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INTRODUCTION
Abus est m» ville gallo-fomaiiie, Borna GaBuXa Aréias, c'eel-i-dire eapitale dans les Gaules de la gNmde famille de rBwepe romaine. Au moment de Tîsiter les débris de ses anciens monuments , de parcourir hors de ses -murs FElysée du RhAne, d*eiaminer dans son musée lapidaire les mart>res payons, idoles antiques , tètes ieoniques , tombeaux, inscriptions , autels , pierres TotiTes , urnes cinéraires , fragments en bronze mutUés , amphores et ustensiles , lampes et fioles se rattachant au culte des Lares, il fiiut, si Fon ne veut pas rester indifKrent , remonter les siècles par la pensée et recomposer leur civiHsatbn eflkcée. Les études statistiques ne penrent présenter un Téritable intérêt qu'en rapprochant amsi les monuments et l'histoire.
M INTRODUCTION
L*édit de Tempereur Honorius da mois de mai 418, qai convoque à Arles la fédération administrative et l'assemblée annuelle des sept provinces du midi de la Gaule , renferme la preuve qu*à cette époque , dans la langue officielle de l'empire, Arles portait encore le nom de Gonstaxtinâ, qu'elle avait pris en l'honneur de Constantin le Grand, dont elle avait été le séjour de prédilection dans la Gaule.
Cet édit d'Honorius , on en trouve encore des copies du xn'' et du lan^ siècle dans les archives de Marseille , Arles et Narbonne ; le professeur Wenck , en Allemagne , Ta illustré d'un bon commentaire. Le texte le plus complet est celui des archives de la préfective des Bouches-4u-Rh6ne , placé en tète des vieux cartulaires de l'église et de l'archevêché d'Arles, actuellement transportés à Marseille.
Voyez sur l'histoire d'Arles , dans cette période , le bel ouvrage de M. le professeur Fauriel, Histoire de la Gaule méridionale sous la domination des conquérants germains ^ dont les quatre premiers volumes in-8'> ont paru en 1836 , à Paris. Les preuves de ce résumé y sont développées avec toute l'exactitude d'une critique éminemment éclairée et l'éclat d'un beau talent M. Fauriel , joignant une profonde érudition à une critique judicieuse , embrasse dans son livre tousles documents qui ont rapport à son sujet.
Lisez ce bel ouvrage, vous y verrez les Maures-Sarrasins occuper militairement la ville d'Arles , à l'aide d'une tra-bison , dans le vm'' siècle , et jusqu'à leur expulsion par Charles Martel en 739.
Vers le milieu du xi^ siècle, Arles conquiert son indépendance et sa liberté, ne reconnaît que la puissance et la juridiction de l'empereur d'Allemagne, mais passe en 1251, sous la domination des comtes de Provence , auxquels elle se donne volontairement.
Enfin, elle est réunie à la France en 1486 par le testament de Charles d' Aiyou , neveu et héritier de René.
mnoDucTioii. m
Ost donc rhbtoire en main qli*il fiint examiner les monuments d'Arles, on en rechercher les mines ; on plntM il fant lire lliistoire dans les monuments. Les Romains gravaient sur le marinre leurs mœurs, leurs lois et leurs triomphes.
L'histoire aidera à découvrir les vestiges du pont sur le Rhône , qui joignait sous Constantin la rive gauche du fleuve à la rive droite , pons labulata ; l'histoire indiquera l'emplacement de plusieurs édifices que fit élever le même empereur.
L'histoire animera les tours grêles de l'amphithéâtre construites par les Sarrasins : et , d'après les restes informes de ses murailles faites de briqnes et de pierres mêlées , l'histoire reconstruira ce château de la TrouiUe, aula Troliœ, ce palais de Constantin, où le 7 août de l'an du Christ 316 l'impératrice Fausta accoucha de Constantin n, son premier fils , où dans les xne et xm* siècles résidaient les comtes de Provence de la maison de Barcelonne : la brique romaine s'y montre encore au milieu des ruines.
En les examinant de nos jours , on ne peut croire que le monument auquel elles appartiennent ait servi de demeure et de palais à des empereurs romains , plus tard à des souverains de la Provence ; mais l'histoire est là qui l'atteste.
Voici deux extraits ou fragments des mémoires manuscrits pour servir a V histoire de V église d'Jrles , par le chanoine Laurent Bonnement
« Constance Chlore étant mort à Yorck , le 23 juillet 306, «le même jour l'armée proclama Constantin, son fils, « empereur. Ce prince passa bientôt dans les Gaules , fixa « son séjour ordinaire à Arles , et y eut un fils auquel il « donna le nom de Constantin. Il trouva la situation de « cette ville si commode et si agréable que , se proposant « d'y établir sa demeure, il la fit fortifier, fit relever ses « murs autrefois abattus par Chrocus, chef des AHemands ,
IV INTRODUCTION
« j fit bâtir pour lai un palais dont il iw subsiste ptas qae « qpçlqaes misérables vestiges (1), el Toalut qu'elle fiit « surnommée ConsUmiine de son nom. L^ citoyens d'Arles , « en reconnaissance de ces bien&its , fireni graver cette <c inscription sur une colonne de marbre , que Sari dit « avoir été autrefois dans la maison des Templiers , hors « de la porte de la Cavalerie :
IMP. CAES
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Le même historien Bonnement mentionne ailleurs , L 1^^, le séjour que fit à Arles Maximilien Hercule^
c( C'est pendant le séjour que fit à Arles Maximilien (t Hercule, en 307 ou 308 , qu'il faut placer le temps du ce martyre de saint Genès, si Ton n'aime mieux le mettre « depuis l'an 286 jusqu'en 294 , que ce prince demeura « presque toujours dans les Gaules. Un Père du cinquième « siècle témoigne que son mar^e arriva dans le temps « que l'empereur était à Arles. Si cela ne regardait point « Maximilien Hercule ^ nous ne savons à quel empereur « l'attribuer. »
C'est de la ville d'Arles que partit Théodose, avec la flotte qu'il commandait, pour se rendre en Maurétanie^ sur les c6tes d'AMque, pour combattre Firmiis«— Ahdwii Màrcelldi^ XXIX- V. 5.
Cette partie de la Gaule était devenue aussi romaine que l'Italie; le langage était Jatin, on n'y comiaissait que le»
<1) CooTOdaiis la ville &oug le Bom de pa^iiis de la TrouilU (Tro^Ki) «
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mates grecques ou latines, la littératare oo les arts : tout
UaU romain.
Uidiome provençal n'est qu'une corruption du latin ; il dériTe du latin vulgaire et rustique : les exemples à citer seraient fociles et nombreux (1).
Ouvrez les lettres de Sidoine Apolinaire, né à I^jron vers l'an 430, qui écrivait sur Arles dans le ▼« sièck ; i^yet surtout les extraits de ses écrivains dans ï Histoire de la Gaule Méridionale, par M. Fauriel.
Vous y trouverex les preuves de notre proposition , qu'à Aries, à cette époque, toui était romain : le luxe , les es* elaves, les viila^ la jurisprudence , le forum , le théâtre , les jeux sc^iques et de ramphtthéâtre , la religion , la littérature et les arts.
Usez dans Sidoine Apolinaire le repas donné par un simple citoyen d'Artes à l'empereur Majorien : les convives sont étendus sur des lits drapés en pourpre , dés esclaves les servent, des meubles d'argent encombrent les tables (Epist.ix,15).
Visitez avec le même historien ces viOa somptueuses, oà la journée champêtre des nobles Gallo-Romains se parta* geait entre les jeux, ks bains, la lecture, Téquitation et le souper.
(1) Deux exemples pris au basard dans les termes les plus usités suffiront: eaMu9 Tient éyidemment du latin capu$, tête; cèbe, c(bwl6 , oignons . Tiennent éTîdemment du latin eepa , et tant d'autres qu'il serait facile d'accumuler.
Voyez sur la formation de l'idiome proTen^al et sa dériTatlon du Iitin , le bel ouTrage publié à Oxford et en anglais en iS8ft » par Georges Gemewall Le^vis, sous le t&tr» : De If^H^Uk^ %%é%\a /"ermattofi Jsff IfktiQ^^ rwMÂiiM et Exanun de la théorie de If. Raynouard sur h$ rapporté des langues Itaft'snne » «sfNiirfiole^ provençmie et pranfaise e^Me le laKn.— An essay on tbe erigin and formation of tbè romanoe langage, coÉlailMDg an examinatioB of M. RaynouanTs Ibeoi^on the relation of tte italian^ spanidi, provençal and frencb tho the latin.
VI INTAODUCTIOX.
Descendez avec lui m forum , où se discutaient lesaffaires et où se distinguaient des jurisconsultes célèbres dans la jurisprudence romaine.
Arles, ayant été choisie dès le commencement du ye ûècle pour le siège de la préfecture des Gaules , était naturellement devenue par là le centre et le foyer principal des études du droit romain dans la préfecture (1). (Epist. u, 5; y, 1; yia , 1. — M, Fauriel , tom. i«% pag. 408. )
Les jeux du cirque, les combats de gladiateurs et ce que l'on nommait les chasses d'animaux, furent jusqu'au T« siècle le spectacle favori du peuple d'Arles; et même les jeux du cirque donnés à Arles en 462 sont les derniers dont les écrivains du temps fassent une mention expresse ( M. Fauriel , tom. i«' , pag. 394 ).
' En un mot, avec les historiens, vous retrouverez dans Arles antique des dieux , des lois , des mœurs , des usages , un langage , un culte , des tribunaux entièrement romains. . Dans le musée lapidaire , l'histoire expliquera , et le monument mithriaque , unique en France, et l'autel votif à la bonne déesse , honœ deœ , et celui dédié à Vénus genitnx; l'histoire découvrira dans les symboles chrétiens de plur sieurs sarcophages le christianisme naissant.
Arles, jusqu'au moment présent , est restée imprégnée de l'esprit des institutions romaines , comme son territoire est jonché de monuments romains.
Sous l'ancienne monarchie, qu'on appelle absolue^ et
(1) Les archiTes de Téglise d'Arles ont conservé à Thistoire le testa* ment de Péyêcpie saint Césaîre ; il est de la première moitié du siiiéme siècle. II est fait suivant la forme et avec les expressions du droit romain ; mais l'acte extérieur par lequel il devenait valable n*a pas été conservé. -^Yoyez l'histoire du droit romain dans le moyen âge par Savigny ( en allemand ), tom. n , pag. 103 « cbap. ix , Du droit romaith dam le rùyaume dei Franct « § A. -> Pays de» Vitigoths de la première invasion.
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jusqu'à 1789, eOe est admikiistrée par des consuls librement élus par les deux ordres de ses citoyens, lej noMes et les tournois; et même en dédiant Cobélisque au grand roi , an roi absolu , à Louis xiv , elle prend le titre de République d'Arles, Respublica Arelatensium ^ évidiem^ ment simple titre d'honneur, réminiscence d'une civilisation antique, alors certes entièrement effacée.
Voici Tordre que le voyageur doit suivre dans la visité aux monuments antiques du moyen âge et modernes de la ville d'Arles.
S I. — L'amphithéâtre.
S IL — Le théâtre antique.
S II L — Le forum. — Les aqueducs. — Les égoùts.
S IV. — lo Le monument des caves du collège;
2» Les colonnes de la place.
$ V. — La colonne milliaire d' Auxiliarès et les voies romaines. S VI. ^L'emplacement du cirque 9 robélisqueetlellithra. S VII. — Le musée lapidaire.
% VIII. — Numismatique arlésisnne.
% IX.— L'égUse métropolitaine de Saint-Trophime.
ÉCLAIRCISSEMENTS
f o De Tapostolat de saint trophime à Arles; 2» De réglise de Sainte-Marthe à Tarascon; 3o De réglise et vis de Fabbaye de Saint -Gilles, département du Gard.
S X. — 1« La place de l'Hôtel-de-ville; 2o L'h6tel-de-ville ; 3o Le palais archiépiscopal.
S XI. — Indication rapide des autres monuments : lo Les ruines du monastère de Montmajor ; S» La chapelle de Sainte-Croix ; 3û Les ruines du palais de Constantin (château de la
Trouille); 4» Les ruines de Tabbave de Saint-Ccsairc ;
fin IlfTBODIJGTIOIf.
50 La chapelle de Saint-Biaise; 6» Celle de la rue des Carmes; 70 Les Cbampa-Elysées et les ruines de l'église de Saint-HoBorat.
$ XIL^Ihi canal de Marias et de quelques monuments
romains de la Gaule méridionale.
PREMIERE PARTIE
ÀRCHÉOLOGIS. — mStOlBE. — MONUMElfrS.
L'AMPHITHËÀTRE ROMAIN.
Le monimient qu'on aperçoit de plus loin en arrivant à Arles par le Rhône, c'est son amphithéâtre, beau d'architecture et de masse, et dont l'enceinte extérieure est encore entière. Ses arcades que le feu et le temps ont noircies posent comme une couronne sur Tantique cité de Constantin. Au dedans, tout est ruines; et cependant qui ne lierait saisi de respect et d'admiration devant cette noble relique du peuple-roi? Au dehors, l'œil est frappé par la grandeur et la hardiesse des arcades
circulaires qui forment sa façade y presque entièrement débarrassée des conistructions modernes qui la cachaient, mais dont Temmarchement est encore exhaussé sur plusieurs points par des remblais , œuvres des guerres et des siècles. Au dedans se présentent les substructions ou constructions souterraines, qui depuis environ dix-huit siècles, supportant avec immobilité le poids immense des galeries supérieures et des gradins , ont résisté à toutes les dévastations. Aussi, malgré son délabrement, cet amphithéâtre excite et excitera sans doute long-temps encore Tadmiration des étrangers , surpris de le trouver moins dégradé que la plupart des amphithéâtres d'Italie.
Ces sortes de monuments ont dû être complètement abandonnés depuis que la civilisation antique a été brisée par Finvasion des Barbares ; ils étaient devenus inutiles dès l'instant où le christianisme, dont les martyrs avaient tant de fois arrosé de leur sang l'arène des amphithéâtres , a triomphé de ses persécuteurs et monté sur le trône des Césars , a fait cesser les combats affreux des gladiateurs et des bêtes féroces, pour lesquels les Romains , fils de Mars , empruntant ce goût aux Etrusques, avaient construit tant de gigantesques édifices.
Ces combats furent prohibés dans tout l'empire romain en Tan 4^4 de notre èrej et, depuis celle époque, les amphithéâtres délaissés devinrent
saccessivement des forteresses» des carrières de pierres toutes taillées» ou furent occupés» comme à Nîmes et à Arles» par des masures habitées par le petit peuple. Uamphilhéfttre de Térone est le seul dont les degrés en pierres de l'intérieur aient été conservés» quoiqu'il ait été dépouillé aussi de la presque totalité de son enceinte extérieure » et que les voyageurs s'indignent en voyant la forge d'un artisan dont la flamme resplendit la nuit au fond de cet amphithéâtre et le colore d'une clarté livide.
ÂRome» leGolisée» l'amphithéâtre deFlavien»
ce géant de l'architecture antique» fut» sous le règne de Titus» un cirque ensanglanté; sous Dioclétien » le théâtre du martyre des chrétiens ; au moyen âge» le château-fort des Frangipani» et de nos jours un calvaire révéré» où les plantes les plus faibles en apparence » telles que la pariétaire et la giroflée jaune» se glissent entre les assises des blocs de marbre et occupent les places du peupleroi.
L'amphithéâtre d'Arles a subi les mêmes vicissitudes; une seulecolonne a conservé son chapiteau corinthien» dont la sculpture est remarquable. Mais là» comme dans les cirques romains» on peut affirmer hardiment que sans les dévastations dues à la main des hommes» cet édifice colossal eût résisté aux outrages du temps.
II a été construit sur le roc. Les galeries soûler-
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raines, qui frappent d'ëtonnement parleur solidité, s'appuient sur un rocher dont la déclivité est du midi au nord; elles ont vraisemblablement été destinées par Tarchitecte à niveler et à régulariser les mouvements du sol sur lequel le monument est assis.
Ces galeries souterraines, Tarène et le podium lui-même ont été jusqu'à nos jours, à la suite des saccagements et des guerres, comblés par une colline artificielle de ruines, de terre et de débris, élevée de plusieurs mètres au dessus de l'ancien niveau, dont on voit les couches en parcourant à l'extérieur Femmarchemcnt circulaire de l'amphithéâtre (i).
Ce n'est que depuis quelques années, sous la diredtion et pendant l'administration de M. Laugîer de Charlrouse, qu'on a recherché le niveau antique, et qu'on est parvenu, à l'aide d'immenses déblais, à l'atteindre dans l'arène et dans les galeries inférieures qui l'entourent j mais on a dû renoncer à déblayer de la même manière l'emmar-
(1) Ainsi, à Rome même, les monuments antiques ont été long-temps enfèuis sous un amas d'immondices et de débris. Une CJolliiie artificielle de trente pieds masquait le tabularîum dtt Gapitole; l'arc de Janus Qtmirifçnt fut déterré de deux à trois mètres; des amas de terre et des masures encombraient le temple de Vesta et le temple de la Fortune Virile; on voyait la base de la colonne Trajone comme dans un puits.— Voy. les Eludes staUsHquet de 99m€ par H* le comte de Tournon.
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chement de Yé^ûœ : il eût fidla porter atteinte aux propriétés privées constndtet sur cet emmar^ chement.
Dans rintérieur de Farène, Fadministration a acheté et fait démolir les masures construites sur cette colline artificielle, établies même sur les gradins et jusque dans les galeries supérieures, masures où s'entassaient peut-être 3,000 ftmes, la partie la plus pauvre de la population ; une seule de ces habitations subsiste encore, pour perpétuer le témoignage de cette profanation et des vicissitudes que le monument a subies.
Par le même motif, on a respecté deux des quatre tours, depuis long- temps démantelées, qui furent élevées vers la fin du viii^ siècle sur le» points cardinaux de Fédifice, lorsque Famphithéâ tre devint une forteresse : les chroniques d'alors te nomment Casirum arenarum. Du sonmie t de ces tours, les regards parcourent au loin le delta et la vallée du Rhône, jusqu'aux collines, limites de cette vallée. Ces tours rappellent les incursions des Arabes dans notre pays, la trahis(m de Mauronte qui commandait dans la Provence arlésienne, et Fentrée de loussouf à la tête de ses forces dans la ville d'Arles, devenue dès lors et pour un long* temps le quartier des Maures, qui n'en furent chassés qu'en 789 par Charles Martel. Les traditions locales montrent encore sur la montagne de Cordes, à un demi-myriamètre des murs d'Arles >
les restes d'un des campements des Sarrasins de Cordoue (i) j et la Croix des Maures, érigée à Texlé-
(1) Il est impossible de confondre les restes de ce camp retranché , entouré d'une muraille qui se prolongeait sur tout le flanc de la montagne de Cardes , avec une excavation souterraine , recouverte d'énormes pierres , appelée la Grotte des Fées, a nom <r remarquable I» 9 observe M. Prosper Mérimée, <r parce qu'on le a donne aux monuments druidiques jd , singulier monument dont l'époque est inconnue^ mais qu'il faut, suivant le même archéologue 9 attribuer à un peuple encore sauvage et à une époque de barbarie compléle. Ainsi l'Alsace a son Jardin des Fées , et la Bretagne les célèbres pierres de Garnac à la Roehe aux Fées. On a beaucoup écrit sur cette excavation y assimilée par quelques esprits graves aux monuments druidiques, temples dont les dieux sont encore vagues et sans précision. Mais les traditions et l'histoire se taisent sur cette conjecture , car le druidisme disparut dès l'instant que la Gaule devint romaine et que la civilisation commença. Gomment d'ailleurs reconnaître un monument his^ torique dans cette longue cavité , en forme de tranchée y creusée et taillée â pic dans la roche calcaire , et qui n'a conservé les vestiges d'aucun symbole susceptible d'en faire entrevoir la destination 7 Les écrivains français y voient un monument druidique; les écrivains grecs y verraient des restes de consWuctions cycla^ péennes , et les écrivains italiens un monument étrusque antérieur à la domination romaine. — Voyez l'ouvrage de Micali : Storia degli anHchipopoli italiani. Florence , 1832.)
En réalité y cette cavité n'est peut-être qu'une carrière où , dès la plus haute antiquité, on a pris des pierres pour certains monuments d'Arles* Cette cavité rappelle en petit les latomies de Syracuse et les catacombes de l'Acradine et de l'Italie. De nos jours f et sous nos yeux> les carrières de Font-Vieille et de Castelkt fYomnes de la montagne de Cordes, également calcaires , ne fournissent-elles pas les pierres à bâtir que les navires d'Arles transportent principalement à Marseille?
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rieur de la porte nord de Tamphi théâtre, est une tradition de leur défaite parvenue jusquà nous*
L'administration a dû conserver ces deux tours établies sur le couronnement, quoique étrangères au monument primitif, parce qu'elles se lient à son histoire (i); c'est dans le même siècle et dans un intérêt de défense qu'on encombra de terre les galeries souterraines.
Les dimensions de cet amphithéâtre , le plus grand de ceux que l'on connaisse en France, pouvaient donner place à ^5 mille spectateurs. Son étendue superficielle est de 11,776 mètres carrés, y compris les constructions.
Le diamètre intérieur de l'arène sur le grand axe est de 69 mètres 4o centimètres.
L'étendue du grand axe, y compris les constructions, est de 187 mètres 20 centimètres.
L'étendue de son petit axe, à l'in térieur de l'arène , est de 39 mètres 63 centimètres.
Les pierres qai recouvrent cette excayation peuvent avoir été placées pour la fermer et dans une destination dont le souvenir est perdu.
Voyez sur les druides et sur renseignement druidique César, De hello gaHico, lib. vi , cap. xui , xiv et xvi. *- Le druidisme s'éteignit peu à peu dans la Gaule sous la domination romaine ; au reste, sans être druides > les Gaulois étaient habiles aux travaux souterrains , suivant César, De bêllo gallicOf lib. vu , cap. xxiy.
(1) A Tamphithéâtre de Nîmes on a eu le tort de détruire les deux tours des Visigotlis.
Nombre des gradins, 4^.
Nombre des arcades, i:so.
Le monument est formé par deux rangs de portiques en arcades cintrées, à plein jour, superposées : chaque étage est de soixante portiques^ Le premier est d'ordre dorique, le second est corinthien. La laideur des arcs est inégale, disposition qui ne peut s'expliquer que par la forme ovale excentrique du monument.
Hauteur du monument, prise en dehors, depuis le sol de la première galerie jusque sur le cerceau des plus hautes arcades, 17 mètres.
Hauteur des arcades supérieures, 7 mètres 65 centimètres.
Hauteur des premières arcades, prise du sol du monument, terme moyen, 6 mètres 45 centimètres.
Largeur des arcades du rez de chaussée, 3 mètres 70 centimètres.
Largeur des arcades supérieures, terme moyen, 3 mètres 57 centimètres.
Hauteur de la tour du couchant, y compris celle du monument, 3o mètres.
Laideur de la tour du couchant, y compris les murs, 8 mètres.
Largeur de la porte du nord, 4 niètres 70 cent.
Si ces chiffres et ces renseignements architectoniques ne donnent qu'une idée très imparfaite du monument , ils peuvent du moins en faciliter
la comparaison avec les amphithéâtres de Rome, de Vérone et de Ntmes (i).
Rien n'indique la date précise de la fondation de l'amphithéâtre d'Arles j .cette date n'est écrite ou chiffrée sur aucune pierre du monument. Je le crois de la plus haute antiquité et antérieur à celui de Nîmes, dont quelques archéologues attribuent la fondation à 'Rtus, fils de Vespasien. Je n'admets pas l'opinion émise par quelques écrivains , que celui d'Arles n'a été construit que sous l'empereur Probus.
Cette opinion n'est jusqu'à présent qu'une simple conjecture, que ne justifie aucun document historique.
On saitseulement que divers empereurs y firent célébrer des jeux :
(1) Le Colisée de Rome a i,610 pieds romains de tour, 681 dans son grand diamètre , 481 dans le petit et 153 pieds de haut (le pied romain est d'un peu plus de li pouces de France ) : il pouvait s*y réunir 109 mille spectateurs.
La circonférence de Tamphithéâtre de Vérone est de 1,331 pieds. L'arène propFement dite a 225 pieds sur 133; il y a 45 rangées de gradins faits de beaux blocs de marbre qui ont 18 pouces de hauteur sur 26 de profondeur ou de giron : il peut y avoir 22 mille personnes assises, en comptant un pied et demi pour chacune.
Le grand diamètre de l'amphithéâtre de Ntmes est de 401 pieds, son petit de 317; le grand diamètre de l'arène est de 229 pieds, le petit de 142; la hauteur totale de l'édifice est de 77 pieds. M. Pelet a calculé qu'il pouvait contenir 24,209 spectateurs, dont 21,956 assis sur les gradins, et le surplus debout sw le dernier gradin, le dos appuyé contre l'atlique.
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Les empereurs Gallus et Yolusien, en a5i, suivant Pomponius Laetus;
L'emper^irCIons tance II, en 353, d'après Ammien Maroellin, lib. xiv, cap. v : t^Arelatehiémemagens « ConstaniiuSy post théâtrales ludos atque cir-^ « censés f ambùioso éditas apparatu, etc. » ( éd. bip.,pag*i3)j
Sous l'enftpire de Majorien, en 4^1, d^aprèâ Sidoine Apolinaire (Epist. xi, pag. i3 );
Suivant le témoignage de Procope (De belle Gothorum, lib. i ), l'empereur Justinien accorda aii roi des Francs le droit de prendre part aux jeux qui se célébraient dans l'amphithéâtre d'Arles.
On sait aussi qu'en SSg le roi Childebert y fit donner des combats de gladiateurs mondentaliément rétablis, et qu'il répara certaines parties de rédifice, notanmient les dalles du podium (i).
(1) En 1828, le conseil municipal d'Arle$ a délibéré de faire conler en bronze quatre bas-reliefs destinés , comme les quatre lions de bronze, à orner le piédestal de Tobélisque de granit gris à gros cristaux de feld-spath , taUlé par les Romains dans les carrières de F Estérel , qui décorait jadis la metHâ sjdna du cirque d'Arles et orne aujourd'hui la place de FHôtel-de- Ville.
Deux baft-reliefs sont dépuis long-temps à Paris prêts à être coulés :
L'un représente précisément Childebert célébrant les jeux dans l'amphithéâtre d'Arles ;
UauLre> l'entrée à Arles , le 13 janvier 1680 , de Louis xiy à cheval» avec la reiue*mère et le cardinal Mazarlui dont on assure que le» portraits sont ressemblants.
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On vemarque des entailles larges de trois à qaatre poncifs et assec profondes, sur le gros tore qui termine lé êonbassement sur lequel reposent tes dalles servant de parapet an podium : on n'en connaît ni l'origine ni la destination. Quelques-uns attribuentces entailles à l'architecte de Ghildebert, qui Toulat peut «^ être rétrécir l'arède, peut-être poser dans ces entailles Textrémité des solives destinées à soutenir un plancher analogue à celui de nos théâtres, peut-être implanter dans ces trous des barres de fer recourbées vei^ l'arène et destinées à écarter les bétes féroces du podàan^ à l'aide d'un berceau de fer. Ces entailles sont évidemment étrangères au monument primitif, et Ton n'a jusqu'à présent proposé, touchant leur époqtte et leur destination, que des conjectures.
Suivant Pline et Mêla, Arles, lors de Finvasion de Jtilé^ César dans les Gaules, reçut une colonie de la sixième légion : de là i^on nom , Areulte Sj^ltÀHoRUif , désignation que l'on retrouve sur une monnaie dé Gains Gésar conservée par Golzi et Mir une inscription lapidaire imprimée par Gftitfef .
Cest peu dé tempâ après la colonisation cT Arles par la sixième légion^ que durent être construitd simultanément le$ monuments dont les ruines prouvent encore la halte qu'y firent led Romaini», les Thefmeéj VJmphithédirè y le Théâtre, \eFofumy \tt Aqueduci : tt^ divers monuments sont tons vtafMittblâblemênt de la même époc^ue. La colo-
nisation romaine commençait/ en général, par la construction simultanée de ces sortes d'édifices , afin de consoler au moins par ces images des monuments de la mère -patrie les citoyens quelle envoyait camper hors de lltalie et coloniser les peuples conquis.
On s'étonne toutefois de ne trouver sur aucune pierre des Arènes la date chiffrée ou indiquée de leur fondation; on s'étonne encore plus que les historiens ne la précisent pas. Deux sculptures peu remarquées jusqu'à présent, et d'ailleurs peu remarquables sous le rapport de l'art, sont néanmoins parvenues jusqu'à nous comme un témoignage de la haute antiquité de l'édifice. Sur une des parois latérales de l'enlrée du midi, côté de l'arène, on remarque, grossièrement taillée en relief, la louve allaitant Romulus et Rémus: fiction ingénieuse qui, comme tant d'autres moins faciles à discerner, a passé dans l'histoire -, signe de la domination des conquérants romains dans la Gaule méridionale ; sculpture que l'on retrouve à l'amphithéâtre de Nîmes, et qui rappelle naturellement la louve en bronze conservée au Gapitole. Chez les anciens , la peinture et la sculpture étaient une sorte d'écriture hiéroglyphique : la louve de ces deux amphithéâtres, c'est le génie de Rome enlevant à la Gaule son indépendance et sa nationalité. La louve, symbole politique , prouve l'admission de la colonie d'Arles au droit de cité romaine ; quelquefois
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cependant la louve indique simplement la doroi* fiaiion romaine.
Du côté opposé, on a taillé dans la pierre une petite figurine , le carquois sur Tépaule et le chien à ses pieds, symbolisant Diane chasseresse, à qui notre amphithéâtre était dédié, les jeux consistant le plus souvent en chasses aux bêtes, dont les fouilles ont de nos jours encore mis à découvert les ossements. Ces sculptures de l'enfance de lart, premiers essais du ciseau romain, sont vraisemblablement du premier siècle de l'ère chrétienne, bien évidemment antérieures au siècle de Constantin , avant que cet empereur ou ses descendants eussent décoré le théâtre d'Arles des chefs-d'œuvre de la;sculpture grecque (i). Le style dégénéré de
(1) Je ne puis adopter l'opinion du savant bibliothécaire de Perpignan, M. Henri, qui conjectarc que rampMtbéâtre d'Arles appartient aux temps de décadence de l'art romain, au règne même de l'empereur Constance, fils4e Constantin , et qui suppose que ce fat sous Honorius que l'on ajouta au monument les tours qui le changèrent en forteresse. Au siècle de Constantin , le christianisme naissant détournait de la construction de ces édifices; et d'ailleurs l'aigle de César, symbole de majesté et de vicloire , aurait remplacé sur ces murs la louve de Romulus.
Le premier concile de tous les évêques d'Occident ayant été tenu à ArFes Te i" août de l'an 314 par ordre de Constantin, on ne peut supposer la construction de l'amphithéâtre d'Arles posr térieurement à ce concile , si peu favorable aux rites et aux fêtes du paganisme y qu'il renouvelle aux jeunes filles chrétiennes la défense d'épouser des payens.
Sous Théodose, la loi des sacrifices publics est abolis tt It.
ee^Umea partira de Tamphi^bé^tre prOmv^ ctiikHr ment des dégradations et des réparçttions k dÎY^IWV époques postérieures.
Le temps n'a pas coia serve I^s ioscviptioo^ qui auraient pu nous instruire. Moini^ hçur^x qu'à Nîmes , où M. Artaud a découv^t dans le oai^al de Farène une inscription qu'il conjecture deyotr fixer la date de la fondatiop des Arènes de n!iajâs(i)y à Arles les travaux exéwtés depuis 1809. jusqu'à cf jour n'opt rieu fait découvrir d'aualogue, qi^oique les travaux de déblaitimént surtout aiesoit été tjrè$ étendus et bien exécuté^.
Si ces travaux ont dû ètve considérables r o'f 0{ que dans le viii* ou ix^ siècle les seigneurs pro» vençaux, ennemis de Charles Martel, ayant, par l'intermédiaire de Mauronte, livré l'amphithéâtre et la ville à loussouf Ben-Ald-el-Rahman , vali de P^arbonne, qui soutenait alors Fhonnem* du nom arabe et de l'islamisme, Arles devint dès ce moment le quartier-général des Arabes en Provence. L'am-
paganisme s* écroule ; ses soldats , vainqueurs d^£ugène , ren-« versent au passage des Alpes-Juliennes les statues de Jupiter tonnant; enfin , la constitution de Tan 391 met le paganisme hors de la société politique et civile (Y. le code Théodosien^ liv. xvi, cit. 10 )• Sans doute il se réfugie longrtemps encore dans les mœurs privées , mais il n'est plus assez puissant pour construire des théâtres et des amphithéâtres, qui dans Arles y,vex3 U ipiUeu du cinquième siècle y croulèrent à la voix desévêques chrétiens*
(1) Getteinscription se compose d^s leUr^ssaiymites : T. C. R. F. Or les t raduit ainsi : TITVS CESAR RYDERA FIERi FEGIT.
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phithëâtfe fîit transformé en forteresse, et pofur en faciliter la défense, ses galeries souterraines lurent encombrées de terre , ainsi qne le sol de l'arène , même supérieurement au podium.
Après l'expulsion des Sarrasins , Tamphi théâtre, abandonné comme forteresse, mais dégradé dans presque toutes ses parties, fut livré & la population. Gomme à Nimes, le sol de l'arène, les gradins, les vixiïitoires , les galeries , furent couverts d'un amas d'habitations, démolies depuis i8og, mais dont l'établissement a laissé des traces de destruction sur toutes les parties du monument. Les vofttes, les pilastres , tout est mutilé , tout a souffert ; on a creusé des cheminées et ouvert des jours sur les arcs; les portiques en arcades cintrées ont été transformés en étables ou moulins à huile; les dalles du podium ont été brisées, plusieurs arcs ont fléchi ; les zones des gradins ont été détruites, ainsi que les paliers antiques ou pricinctioms; les marbres ont disparu , moins quelques dalles perpendiculaires du podium. A l'extérieur, le mo^ nimient a conservé au moins ses fcMines archilecr toniques; mais, dans l'intérieur, il ne reste q«e le cadavre du géant mutUé.
On n'a découvert aucune trace de Veuripe (i);
(1) Fo8$é plein d'eaa qui régnait autour de l'arène. A Arle3, Ymripe était YPaîsemblablement remplacé par les souterraÎAi qui recevaient et éc^kulaient les eaux pluviales de la surface du nonument» comme à l'amphithéâtre de Syrueuse ea Siciks^ qéi
vraisemblablement il n'en existait pas autour de l'arène d'Arles, puisque le mur dû podium est percé de nombreuses issues , qui , des galeries inférieures conduisant dans l'arène, servaient à y introduire les gladiateurs, les belluaires et les bétes. Or, ces issues, si l'euripe eûtexisté, l'auraient tenu à sec en vidant nécessairement les eaux dans les galeries inférieures, où leur séjour aurait laissé une couche épaisse de dépôts d'alumine, de fer oxidé et de chaux sulfatée , semblable à la couche de dépôts constatée dans Faqueduc romain déblayé en r83a.
Lors des travaux exécutés au Colisée de Rome par l'administration française, qui a si bien expliqué et conservé les débris de Rome antique, on trouva comme un réseau de murs elliptiques et concentriques coupés régulièrement par d'autres murs en ligne droite. On crut d'abord que ces^ murs étaient destinés à soutenir des planchers sous lesquels on plaçait des décorations et des machines. Dans l'amphithéâtre d'Arles on n'a pas trouvé de constructions analogues à celles qui à Rome même ont embarrassé les antiquaires, et qui y
des foailies récentes, faites dans Thiver de 1835 à 1836^ ont fait découvrir un conduit souterrain qui , dans Topinion des archéologues siciliens , selon le rapport de notre savant collègue M. G. Kramer, ne servait qu'à l'écoulement des eaux pluviales. Si é trùvcUo soUanté un condotlo soUerraneo , chè non serviva probabilmenle per allro chè pcr îo scolo delU aeque pwvane (No vil , pag. 101 Bulletino).
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suivant le témoignage officiel de M. de Tournon , préfet de Rome de i8ioà 18149 paraissent appar* tenir à une autre époque que celle où le Colisée fut élevé.
A Arles, l'administration actuelle continue les travaux de restauration et de conservation commencés depuis plusieurs années. Un concierge veille aux grilles des Arènes^ mais il faudrait des dépenses supérieures aux ressources de la commune. Le budget communal, même le budget départemental , absorbés par d'autres charges , ne peuvent y suffire : les chambres devraient y pourvoir. Cebeaumonument romain intéresse la France entière; la France entière doit contribuer à sa conservation. La sollicitude des chambres législatives doit se manifester, non seulement pour les intérêts matériels du pays, mais encore pour la conservation de ses monuments historiques, qui font partie de ses illustrations et de sa gloire.
Cest dans cet esprit de conservation que les arcs du rez de chaussée de l'amphithéâtre d'Arles ont été fermés par les grilles en fer , malheureuse imitation des grilles et des verroux modernes qui ont clôturé les Arènes de Nîmes avant celles d'Arles. Les étrangers en témoignent leur étonnement j ils regrettent qu'on ait défiguré ce monument, au moins à l'extérieur, par des grilles inconnues à Fantiquité. Je conçois leurs regrets d'artistes, je les partage même; mais je réponds que sans les grilles
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les dévastations continueraient , et que la gënëmtion actuelle verrait disparaître, et les fragments d'inscriptions dont quelques lettres restent encore, et les pierres mômes qu'on parviendrait à détacher du monument. J'aurais désiré seulement que les grilles, au lieu d'être posées sur la ligne des arcs extérieurs du rez de chaussée et de les fermer, eussent pu l'être autour et sur l'emmarchement du monument, qu'elles isoleraient et protégeraient sans en changer aussi notablement le caractère primitif.
Plusieurs questions ont, jusqu'à ce jour , été agitées touchant l'amphithéâtre d'Arles.
A-t-il été terminé? Y a-t-on célébré des jeux ? et quels jeux? A-t-il été converti en naumachie?
L'opinion la plus généralement admise est que l'amphithéâtre d'Arles n'a pas été perfectionné relativement aux ornements intérieurs et extérieurs, mais qu'il a été fini dans toutes les parties essentielles à sa destination : ainsi le prouvent les inégalités et les saillies des pierres énormes des substructions ou galeries inférieures, que les architectes considèrent comme des parties inachevées (i).
(1) 11 est à remarquer qa'à Ntmes la partie inférieure de ram-* phithéâtre paraît de même ne pas avoir été achevée, ou du moins perfectionnée. Est-ce que les Romains n'auraient pas été dans r usage de perfectionner les parties des monuments qui, masquées par d'autres constructions , ne paraissent pas extérieurement ? L'examen attentif de certaines parties du théâtre anliqu« d'Arles fortifie cette conjecture.
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Aiasi Fa soutenu M. Pot » areiiitecte d'un haut mérite du département de la Nièvre, qui a dessiné par induction le plan et tes coupes du monument, tel qu'il devait exister sous la domination roMaine, Cet artiste s'est dirigé dans ses eonjectures, d'après les pierres retrouvées dans les dernières fouilles , et qui, des étages supérieurs, avaient été jetées autour de l'arène à Fépoque des diverses dévastations que le monument, devenu citadelle, a subies, et qui ont fait disparaître jusqu'aux traces de la corniche d'amortissement. Ce dessin, depuis long-temps nous avons fcnrmé le voeu de le voir acquérir par la ville d'Arles.
C'est en appliquant chacpie pierre détachée au monument, que Fhabile architecte est parvenu 4 en dresser un plan complet, dans lequel il a fail entrer l'attique que plusieurs pierres lui ont indiqué, preuve incontestable de l'achèv^nent de Famphithéàtre. M. Prosper Mérimée a remarqué aussi, comme une preuve de cet achèvement, que toutes les moulures, même les plus délicates, ont été taillées et terminées; or, on ne peut sup« poser que le couronnement n'eût pas été construit avant d'avoir achevé les moulures saillantes des archivoltes des arcades supérieures. Telle était aussi l'opinion du savant MafTey.
D'ailleurs, les témoignages de Thistoire ne permettent pas de révoquer en doute que l'amphithéâtre d'Arles ait été terminé au moins dans ses
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parties essentielles^ puisqu'à diverses époques, de 35 1 à 546 de Tère chrétienne, les jeux y ont été célébrés.
Ces jeux, connus sous le nom de chasses y constituaient trois genres de spectacle :
Dans l'un, on exposait des hommes à la fureur des bêtes férocesj
Dans l'autre, des bêtes féroces se déchiraient entre elles j
Dans le troisième, des hommes armés combattaient contre des bêtes féroces.
Ces divers jeux (dans l'origine véritables cérémonies payennes, réprouvés à ce titre par les chrétiens) étaient consacrés à la Diane de Tauride, déesse sanguinaire, dont l'image se voit encore sculptée en relief sur l'une des pierres de l'amphithéâtre d'Arles.
Cest dans les amphithéâtres que se donnaient ces fameux comba ts que les Romain s appelaien t des présents de gladiateurs (i), et qui, depuis l'établissement du christianisme, défendus par Constantin, ne furent cependant entièrement abolis par les rescrits impériaux que sous Honorius (2),
(1) Un bas-relief de Tétage supérieur de ramphilhcâtre de Nfmes représente deux gladiateurs combattants, dont l'un est déjà à terre et désarmé.
(2) Montesquieu, Grandeur et Décadence des Romains, c. xvii, note 2, et les Constitulions Impériales insérées auliv.xr, tit. v, du Gode Théodosien.
sua ARLES. 29
et ne cessèrent en réalité que quand les mœurs payennes eurent été en grande partie effacées.
Là également avaient lieu ces combats des essé^ daires (i), dont Jules César nous a conservé la description (2).
Là aussi on exécutait les criminels , soit en livrant aux bêtes les assasins et les empoisonneurs,' soit en ôtant la vie aux condamnés, après les avoir attachés à des poteaux ou à des croix surmontés d'un écriteau indiquant leur crime.
Voilà précisément pourquoi les premiers chrétiens, réputés criminels aux yeux du paganisme, rougirent de leur sang l'arène des amphithéâtres. Celui d'Arles a été purifié sous le règne de Dioclétien par le sang de Grenès, premier martyr de l'église d'Arles, et par celui de plusieurs autres martyrs. De là , diverses chapelles établies dans l'intérieur des amphithéâtres : à Arles , sous finvocation de saint Genès et de saint Michel; à Ntmes , sous l'invocation de saint Martin.
Ainsi Rome payenne ne semble avoir parcouru l'ancien monde au pas de ses légions victorieuses, que pour préparer à Rome chrétienne ses stations et le triomphe solennel de la croix. Arles ne fut la méb^opole d'où la civilisation chrétienne se répandit dans les Gaules , que parce qu'elle y fut
(1) Gladiateurs qai combattaient sur des chars. (3) César; De bello gallico , iv— 33.
d'abord la ihétropole de là civflisatioii romaine. Rome d'Italie était la ville de Mars; Arles, Rome des Gaules (i), semble avoir été placée sôits le mêiDC symbole j la statue de Mars, coulée en bronze , qui s'élève au sommet de la tour de l'Horloge à l'Hôtel-de-^VilIe^ domine encore de nos jours la cité et les plaines qtii l'environnent.
Dans les galeries de Famphithéfitre on rencontre des cellules pratiquées pour le logement des gla* diateurs ou des belluaires , et pour enfermer ks machines ainsi que les instruments nécessaires pour les jeux«
Dans les loges pour les animaux , on n'a décoilVert jusqu'à présent que des bois de cerf et des défenses de sanglier ^ bétes destinées Aux chassée; rien n'indique que des lions et des tigtes aieilt combattu dans l'arène d'Arles. A moins de sup* poser qu'ils n'y fussent amenés enchaînés ^ la hauteur du podium , surtout sans eutîpe , dont à Arles on n'a pas encore déccmvert des vestiges matériels, n'aurait pas suffi pour garantir les spectateurs de leur fureur (2). L^s bestiaires eux-mêmes ,
(i) la Provence dérive son nom de celui deprovinda rômdnàf ^^elle reçut aprè^ la conquête. L'ididme prof eàçâ) est en génè^ raldériy^ du latin; cet idiome a cependant conservé beaucoup de mots de la langue grecque et quelques mots de la langue pbœnico-punique.
(2) Des antiquaires très savants prétendent qu'eii géùéf al à le « devant du podium était garni de rets ût treillis, de gros troncs
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après les avoir irrités par le briût des trompettes , le sang et le combat, n'auraient pu sans courir des dangei's, peut-être sans les tuer sur place ^ les faire sortir de f «rêne et les ramener dans leurs loges.
En 18349 j'ai eu Focoasion de développer et d'inâiprimer Topinion , que FamphithéAtre d'Arles n'a jamais été converti en naumachie*
U est peu rationnel de supposer l'établissement d'une nailmachie dans la partie la plus élevée et la plus eulsidnailte de la ville , tandis qu'ati milieu de ses ifturs Arles est traversée par uli fleuve conndérable.
Quoique de savants archéologues modernes pensent que l'aqueduc antique de Nîmes, vulgairement appelé le poni du Gard^ le plus beail monumelit romain du midi de la Fnince , et qui réunit deux montagnes, conduisait à la fois ses eaUX datas les l'hermês de Nîmes et dknè le NympMe aâgatent, qu'on appelle sdns aucune rai ton Temple de Diànèf ainsi qu'à lamphithéAtre pour servir auof naumMhiesf quoiqu'i Arles aussi ^ soUs les Romiînl^ un aqueduc, dont il reste sUr le toi d'impOTtants vestigea , Condmstt lel eaut du versant des Alpines M aUx $herme* et AU pa/cM de Cifniimnim^ peui^tre à ramJ^hithéAtre, par uAd déri''*
« de bois roods et mobiles qai UKUrnaient verticalement sous a l'effort des bétes qui Toolaient y monter » ; mais je doute que ces précautions fussent suffisantes pour garantir entièrement les spectateurs contre des iMSf^^ ûu des lions diebalnés.
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vation qui a pu disparaître dans le bouleversement du sol antique, je ne crois pas qu'aucune naumachie ait été célébrée dans les Arènes d'Arles ou de Nimes , précisément parce que l'histoire se tait à cet égard et ne nous en a pas transmis le souvenir. Ces spectacles extraordinaires n'ont eu lieu qu'à Rome même ou dans ses environs, et en la présence des empereurs.
Dans lesdeuxamphithéâ très d'Arles et de Nîmes, Varea n'était pas creusée assez profondément pour recevoir le volume d'eau nécessaire à la mise à flot des navires de guerre, dont l'introduction dans l'arène par les vomitoires serait en outre très difficile à expliquer.
Si les nauies du Rhône avaient eu à célébrer des jeux , au lieu de convertir en naumachie l'am* phithéâtre construit sur le rocher le plus cuhninant de la cité, il leur eût été plus convenable de célébrer ces jeux , ou dans le Rhône même , ou dans le cirque destiné aux courses de char et où il était plus facile d'amener les eaux , puisque ce cirque était situé sur le rivage du Rhône, au midi de la cité et sur l'emplacement où l'on a découvert en 1598 la statue mutilée de Miehra, le génie moteur des sphères, et en 1675 l'obélisque consacré au soleil fécondateur de la terre, monuments qui décoraient la média spina (i) du cirque.
(1) Massif de maçonnerie , appelé spina de l'espèce de rapport qu'il avait avec la principale arête d'un poisson.
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Le dëblaieinèifl: des atnphtthëâlfed d*Arles et de Nîmes a démontré Terreur d'une opinion longtemps accréditée parmi le peupW de nos contrées, qu'il existait entre ces deux amphitéfttres des voies souterraines de communication , difficiles du reste à concevoir, puisque ces voies auraient dû traverser les deux branches du Rhôïie qui forment le delta de la Camargue, et parcourir en outre les matais de Bellegarde (ancienne station romaine entre les colonies d'Arles et de Nîmes). Les premiers auteurs de cette conjecture se sont mépris, en considérant comme voies souterraines de communication les restes des aqueducs antiques dont l'un amenait à Arles les eaux du versant des Alpines, et dont l'autre conduisait à Nîmed les eaux de deux fontaines, celle d'Airan, située près de Saint-Quentin, et celle dlJre, à une demi-lieue dXIzès, aqueducs qui d'ailleurs n'ont jamais communiqué ensemble et dont les ruines prouvent , comme les grands aqueducs de Rome, Fimpor tance <pie les anciens attachaient à se procurer des eaux abondantes, pures et fraîches.
De nombreuses inscriptions lapidaires décoraient jadis l'amphithéâtre d'Arles, principalement les dalles du podium : elles sont aujourd'hui, ou entièrement ei&cées , on du moins grandement mutilées. L'Europe savante recueille depuis trois ^ècles les inscriptions antiques ; mais , pen^dant
plus de mille ansi on n^a su que les détruire (i).
Voici celles qu'il a été possible de conserver:
i" Sur une porte donnant dans Tarène :
initiales qu'on a généralement, jusqu'à présent, traduites par oes mots :
« f^otwn Solutuni Deereto Decupionum Pro « Arelatensium Salute. »
j? Sur un gradin :
HOROR. T. I.
La première lettre (qui devait être G) a été détruite,. parce que le gradin est brisé. Ce gradin était «ans doute la jplace du chœur des trompettes.
3* Sur divers gradins>
Locxxx D. D. Lbc.
LocADA
Lxx V.©
Ces inscriptions indiquent des places concédées et leur numéro.
4'' Les inscriptions les plus importantes étaient
(1) Ëe professeur Oréll , d^ Zurich , a réuiri SyOOO înscriptions lapidaires dans sa collection latine; «t le célèbre philologue Bœckhy.de Berlin , déploie une prodigieuse érudition dans le Recueil de loutes les ïnecripUons grecques connues , qu'il publie sous les auspices de l'académie de Berlin , et dont les dent premiers Yoiumes in-folio ont paru.
celles gravées sur les dalles du podium perpendiculaires de Farène.
Les fragments de ces inscriptions indiquent qu'elles étaient destinées à conserver le souvenir des fonctionnaires publics qui avaient fait célébrer les jeux à leurs frais; elles sont malheureusement très mutilées.
Voici la plus importante :
G lYNIVS PaiSCVS ÛV... INQ. GAND. ARELATE HEM FU...
O.... HCVM... NVIS
ETS1G7ŒFT....EN LIGA... E POLUCn: HSGG D-G. FVI
RAvrr
VORVM IV LVlON.Xn HOU IN.XXXmi FORNS. . . L m t
F .... VI NAM MORES DEDIT
On a long-temps conservé , dans le cabinet du chevalier de Romieu, un des billets d'entrée en plomb (iessera amphitheairi) , qui portait écrit sur une de ses faces : Gav. il^ cvn. v., grad. x. ,
GLADIATORES, VELA ERVNT.
Cette antique tessère , dont on a trouvé l'analogue dans les ruines de l'amphithéâtre de Pompéi ( i ) , prouve évidemment:
xo Qu'à Arles, les cunei (sections de gradins renfermés entre deux lignes de degrés) étaient numérotés, et que chaque spectateur ne pouvait
(I) On lit de même, dans deux inscriptions antiques rapportées parMazois ( Ruines de Pompéi, 1. 3, Fr<miiipieeJ , que les donneurs de combats de gladiateurs et de chasses » en annonçant leurs jeux , annonçaient aussi a qu'il y aurait des m Toiles n yVela erunt.
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chomr ari>i^îremeiit sa place , mais était tenu d'accepter celle qui lui était désignée par les officiers^ nommés cuneariî, chargés dans tous les amphithéâtres, lors des spectacles, de distribuer les places et de yelUer au maintien de la tranquillité publique ;
a? Qu'il y a eu dans les Arènes d'Arles des combats de gladiateurs ;
3® Qu'un immense velarium, ou grande toile, de forme ovale , tendhi au dessus de la partie circulaire des gradins, défendait du soleil les spectateurs. La destruction de l'attique n'a pas permis, à Arles, de reconnaître, comme à Famphithëàtre de Nîmes, les trous qui servaient à fixer le vêlarîum; mais peut-on douter qu'on en ait fait usage, alors que l'on remarque à la sommité et entre les arcardes deux escaliers qui conduisaient sur le couronnement de l'édifice les esclaves publics chargés du service du velarîum(i), escalier que l'on retrouve également à la dernière galerie de l'amphithéâtre de Nîmes?
Ces notes doivent se terminer ici, puisqu'elles sont destinées exclusivement à faire connaître les dimensions et les restes de l'amphithéâtre d'Arles, et qu'il serait impossible d'aller au delà, sans
(1) Oa est réduit à des conjectures sur la manière dont les anciens manoduvraieni les voiles dont ils couvraient les théâtres et les amphithéfttres.»....«t Combien, en archéologie, de points encore obscurs! M
s'exposer à répéter et à redire des observations cotnmanes à toas les an^hilhéàtres en général.
Henri iv, le grand roi ^ frappé de la majesté de ees rinnes^ avait ordonné de àSbhyev raréne et d'y placer l'obélisque alors gisant dans le limon dn Rhône, et qui décore âujourd'hai laplace de THôtelde-Yillef la mort de Henri iv fit avorter ce projet , comme t^l d'autres grandes et nobles pensées^
Ce n'est que depuis quelques années que le déblaiement a été exécuté, et les ruines de cet antique monument livrées à Fadmiralion des architectes ,, des artistes et des antiquaires , . admiration , héfa»r xûÊttë^ de regrets.,
CLest plus récemment encore qu'on a cru r6n<ke cet édifiée à sa destination primitive, en y livrant, ûdNnme à Yérooe et à Ntmes, des condbats de taureaux.
Dans ces fôtes bruyantes, quel^fuefois dange«*
reuses, le peuple, assis sur tes gradins rumés de
famf>hîthéâtre ou sur la place de ces gradins,
£3me an coup-^œil imposant Quel admirable
contraste enUte cette population ^ jeune , vive ,
IkiUante, animée, bourdonnanla, et la tristesse
et la nâancolie de ces tours et de ces portiques
dyégradés et noÊrcis , de ces gigantesques arcades
qui se dessinent sur un ciel presque t<du]OUi^s pGo^y
de ces voùtei formées de quartiers de rOëhèr d'iâine
extraordinaire dimension , de ces gâterie dont
les flamss'sont entrouverts et quiy ifiénaçani tour
jours de s'écrouler, siibsislent cependant toujours !
Depuis la publication dans la Gazette du Midi des nS et :i7 octobre 1 836 de cette iVbnVre, dont j'ai fait un hommage pubiic à l'académie d'ar* chéologie de Rome, Instituto di corrispondenza archeôlôgica, j'ai reçu dé Rome et par l'intermédiaire de cette académie , de M. Bàùsen, deux planches figurant la restauration la plus exacte du Colis ée^ entreprise ou plutôt ^giir^e par un très habile architecte allemand, M. Knapp.
Ces deux planches appartiennent à la descrip* lion de Rome> publiée en allemand par MM. Plat* ner,Bau6en, Gerhard et Rostell. Cest M. Bauseh qui s'est chargé de la description du Cotisée, ainsi que de tout ce qui regarde plus spécialement là topographie et l'architecture. U s'est occupé tout récemment de cette description, qui sera imprimée dans le iv* volume de Fourrage qui paraîtra bientôt (en 1837) chez Gotta, à Stuttgard et Tubingen.
J'ai reçu en même temps une description du Colisée, publiée à Rome en 181 5, par Charles Lucangeli et Paul d'Albono, architectes mécaniciens, qui ont eu la patience d'employer vingtdeux ans de leur vie à faire une copie en bois du Colisée en entier, et tel qu'il sortit de la main de son architecte.
La lettre de M. le Secrétaire rédacteur de \Ins^ tituto ajoute :
« La restauration du Colisée de M. Knapp est
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« la première qubn ait faite. L'arène de Famphiic théâtre de Gapoue est maintenant entièrement tt déblayée, et montre absolument le même syscc tème de souterrains que le Golisée; mais ses tt substmctions sont d'un très bon temps , tandis « que celles du Cotisée datent du vi*ou v* siècle, ce justement parce quelles servaient, comme nos a décorations et machines de théâtre , au but fr spécial de chaque représentation qu'on donnait a au peuple romain. M. Bianchi, architecte du roi a de Naples, qui a dirigé les fouilles de €apoue, « a préparé un ouvrage bien complet qu'il promet « de publier bientdt.
« A Pompéi on^ trouve Clément des souter- <( rains de Farène ; de même , M. Baqsen l'a pu €< observer à Vérone, il y a six ans, à l'occasion <c de quelques trous pratiqués au dessous du sol. « L'arène donc était formée de poutres ou de « planches , avec des planches placées sur ces tt subslruc lions. Les petites cellule^ dans les sub- <c stnictions du Cotisée contenaient des cages pour « les bétes féroces, qu'on faisait sauter en haut « en ouvrant les trappes. II serait intéressant de « savoir si, à Arles aussi, il y avait un' arrangec ment pour protéger ^es spectateurs par des vêla; « l'existence d'un appareil immense à cet effet est «c prouvé pour le Colisée. Venant à l'intérieur, les « équités , au lieu des quatuordecim des théâtres, « avaient les sept premières places, derrière le
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« podàuji y destiné f our la cour , le ^oal^ et les
« Ve&l4eft-
« Quaut au^ poesures du Golisée, vous en trou- « \exez la plupart (^06 Touv^ge de pe^godets,Z^(?^ « è^ces antiqufiSi de J^ome mesurés, et dessinés , « Puris» i6Q^} w-i"" (nouyellem^nt publié à Rome). « En vqici qui^lques-unes c^e voua n'y trQuvenesç « peuMtre pas^
. « ILi'étendyq ^u gmod 9xe» y QGmçxvt h^ x^onr •( structio];i9, est de 56:ar' 4^^ pieds 4^ i^oû
«. li'^^qdue d^ son petit a:(e ayec le^ constri^Cr « lions f st de 266' 4"-
<t Hauteur du monument prise' en délits dep^isi^ « le sol du rez de cjhaussée,, 146^' 6".
« Hauteur du premier étage des arcades . 27 ' 10*
— du second 3&
— du troisième 3&*
•rr= du quatrième : . . . . 4^'»
J'ai répondu qu'à Arles des vestiges indiquaient Tusage des veia pour protéger les spectateurs ^ mais que le bouleversemnt du sol dfi l'Irène ne permettait pas d'y reconnaître les moyens quon employait pour amener sur l'arène les bêtes et pour les en faire sortir après les^ jeux.
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LES RUINES BU THEATRE ANTIQUE
Le théâtre antique d'Arles n'e^ plus qqL'un grand débris qui constate seulement le passage du peupl'erpi; c'est une page^ mais presque entièrement effacée, de l'histoire et de la grandeur de cette cité.
Cest surtout à ce monument qu'il fa«t appliqfier ce qu'on a dit» en général j,^ des théâtres anciens : il n'en est échappé que quelques restes assez cpnsidérales pour intéresser la curiosité ^ mais trop mutilés pour la satis£aii:e.
A^Arle^, on ne voit que des- ruines inforjnesf mais si, avant de les visiter, on a pris U préqaution de se familiariser avec la fonx^e des. théàti;es s^ncien$^ et par les descriptions écrites], et surtout par des plans, on reconnaît dans les ruines d'Arles kis.linéan^ents d'un vas^e théâtre anXique. •
Le 25 septembre i834, j'ai visité ses ri^neis av/eq un peintre italien^ M, Galleti di Yaralto,^ .qui, avant de voyager en France, avait vu les. mor numents. de, l'ItaUe.. Il reconnut dans les ruiner d'Airles ks mêmes dispofijitions que dane les théâtres^ antiques d'HereyJanum et de Pompéi ^ enfouis^
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pendant plusieurs siècles sous la lave du Vésuve et récemment découverts, ainsi que dans le fameux théâtre olympique de Yicence, chef-d'œuvre de Palladio, le plus bel ouvrage de l'architecture italienne dans la forme des théâtres anciens, forme que les modernes, sauf cette exception unique, n'ont pas imitée. De là la difficulté pour eux , en général y de se former des idées nettes et exactes sur les théâtres de l'antiquité et d'en coordonner ou expliquer les ruines.
II faut nécessairement recourir à des plans figuratifs, et l'on peut consulter avecutifité à cet égard: ko le plan d'un ancien théâtre grec, dans l'atlas du Voyage du jeune Anacharsis par Barthélémy; !2o le plan de l'ancien théâtre de Sagonte, dans le Voyage en Espagne par M. de Laborde; 3* le plan du théâtre olympique de Yicence , planche 19 de l'atlas du Voyage en Italie ^ deLalandCj, en 1765 et 1766, etc. . •
Ce dernier voyageur rend compte du théâtre d'HercuIanum , et sa description constate une analogie frappante entre ce monument conservé sous la lave du Vésuve et les ruines du monument d'Arles qu'il peut servir à expliquer.
Il faut enfin, si l'on veut acquérir des idées complètes, examiner avec attention les vues et détails du théâtre de Telmissus, dans le Voyage pitto^ resque de la Grèce, par M. de Choisseul-Gouffier (Paris, 1782, in-folio, tom. i*"^, planch. 71 et 73).
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« Ge IhéAtre, dit Tillustre voyageur, est pratiqué « sur le penchant d'une colline, comme celui de «iBacchns à Athènes /et comme tous ceux que « j'ai trouvés en Grèce; il est construit avec une A pierre grise fort dure. Toute la partie circulaire « sur laquelle se plaçaient les spectateurs est assez « bien conservée, mais les extrémités qui joignaient « le proscenium et qui n'étaient pas soutenues par « le terrain sont entièrement détruites ; toute cette te partie, ainsi que la scène, est remplie de décom- « bres, qui ne permettent pas de rechercher les « fondations.
« Uélévation intérieure de la scène était divisée ce par cinq portes accompagnées de piédestaux, sur « lesquels étaient peut-^tre placées des colonnes ce ou des statues. Sous cette élévation on reconnaît « parfaitement les trous ménagés pour recevoir tt ks solives qui portaient la scène; au dessous sont « trois conduits par lesquels on passait sous la « scène et dans l'orchestre. »
Telles sont les expressions textuelles de M. de Ghoisseul-Gouffier.
Nous les avons transcrites avec intentiop, parce qu'on retrouve dans les ruines du théâtre d'Arles toutes les dispositions du théâtre grec deTelmissus; et ceci tranche une question controversée, à savoir: si le théâtre d'Arles avait été construit dans la forme des théâtres grecs ou dans celle des théâtres romains.
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Tout proave que Farchitecte ayaît suivi de préfirence la fonne des théâtres giecs , que d'âUeiirs les Romains n'avaient que légèrene&t DHX&fiée»
Voyez les planches 7 (i** Iivr.),8et9(3~ETr.) de V Architecture antique de la Sieilcj par MM. Jk Hittorff et L. Zfinth^ relatives au théâtre de Séçeste en Sicile , dont ces architectes ont levé le plan..
Les fouilles d'Arles ont prouvé que le théâtre de cette ville était également, comme ces beaux théâtres de Tantiquîté^ revêtu de marbre» orné de statues; deux colonnes , encore debout au milieu des ruines, y posent comme témoins de f antiqps magnificence dé l'édifice dont le squelette sendble sortir des ruines.
Une description du monument complet est donc impossible, et cette notice doit être res^ freinte à quelques dbservations :
i# Sur les dévastations que le théâtre dTArfes a
n^ Sur les vestiges de ce théâtre que leafomUes^i. à. diverses épocpies, ont fait découvrir;
S"" Sur les statues et monuments conquis dans eeftfouiUes.
Le théâtre df Arles a été dévasté à diverses épop ques; il a subi le sort des: templel des dieux du paganisme , qui croulèrent d'abord en Orient par
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an édit de Gonttanliii et pkis tard en Occident
Les évéques chrétiens d'Arles ont considéré ie théâtre à fai fois, et comme une école de mauvaise» mœurs , et comme un temple de TidolAtrie qi/il fallait renverser et détruire.
Les chartes de l'église d'Arles con staten t que saint Hilaire, consacré évèque d'Arles en 4^9 > décédé en 44g; saint Hilaire, d'ailleurs renommé dans l'antiquité ecclésiastique par l'élégance du style, les grâces de l'éloquence et la douceur des sentiments, et dans l'histoire par le rescrit de l'empereur Yalentinien m , touchant la puissance des pontifes romains sur les églises en deçà des Alpes ; saint Hitaire fit dépouiller, en 44^f ^^ théâtre d'Arles de ses plus beaux marbres pour en décorer le» égKses.
Il fit briser les statues qui en faisaient Pome-^ meort, étant soin, ajoutent les historiens d'Arles, de les fiiire cacher bien avant dans la terre pour 61er à Tidoiâtrie tout prétexte de retour.
Les chroniques manuscrites de l'église d'Arle» rapportent à' ce sujet qu'un diacre nommé Cyrille, préposé à la construction des églises , ayant étéblessé en dirigeant les travaux de destruction du théâtre , dùm marmorum crustas et iheatri pro-^ scenia deponeret , fut guéri miraculeusement par les prières du saint évèque. Ce manuscrit de la vie de saint Hifoire a été inséré dans les ceuvres de saint Léon, pape (Lyon, 1700, tom. i^, pag. 369).
Les colonnettes du podium fxsteat sans doute eBlevées à cette époqae , tranférées à un autre édifice, et plus tard ont pris place dans les galeries, du cloître de l'église métropolitaine : le théâtre semblait devenu une carrière de marbres mutilés, que la piété venait enlever pour orner les églises. Elst-il suiprenanty après quatorze siècles d'oubli, que les ruines de ce théâtre enfoui soient si difficiles à reconnaître, ainsi qu'à rassembler, et qu'on n'y découvre les statues que par débris?
Ces débris, il faut les réunir par la pensée , les rapporter à un théâtre antique tel que les historiens de l'art nous en ont conservé la figure; et ces ruines informes deviendront le plan d'un beau monument.
Ce plan est tracé depuis long-temps, et on y retrouve d'ailleurs la figure du théâtre grec gravé par les soins de Barthélémy, du théâtre olympique deYicence de l'atlas du Voyage de Lalande, des ruines des théâtres grecs de Telmissus et de Ségeste, le premier reproduit par M. de Ghoisseul- GrOufiGer, le second par MM. J. Hittorfi^et L. Zan th ; enfin, de l'ancien théâtre de Sagonte, décrit et gravé par M. de Labonde.
On pourra alors reconnaître ce qui nous reste du théâtre d'Arles : la scène , le proscenium ou pulpitum y les gradins ou le théâtre proprement
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dit, le parasceniam, les portiques ou arcades qui formaient la partie circulaire et en quelque sorte Fenceinte du monument ; enfin , les entrées ou vomitoires*
Cette partie semi-circulaire du théâtre, composée d*arcades servant d'appui aux plans inclinés qui, ainsi qu-à l'amphithéâtre, supportaient les gradins destinés aux spectateurs, est, comme tout le reste, très incomplète â Arles; on en concevrait même difficilement la figure , si Ton n'y possédait un amphithéâtre qui, dans l'architecture des Romains, n'était que la réunion de deux théâtres.
Il suffit donc de visiter les arcades aujourd'hui déblayées de l'amphithéâtre d'Arles, pour se former une idée nette et exacte des portiques ou arcades du théâtre qui en général n'existent plus, et dont Y arcade de la Miséricorde , comme les trois arcades de la tour de Rolland^ ne sont qiie des restes mutilés.
La distance à parcourir entre ces arcades, celles de la Miséricorde au nord, celles de la tour de Rolland au midi, étant de cent trois mètres, déterminera la longueur entière du bâtiment.
Son grand axe, qui va du sud au nord, se déployait à peu près entre l'arcade de la Miséricorde et l'arcade principale de la tour de Rolland. Nous ààixms^ à peu près , parce que ces deux arcades ne sont pas exactement sur le même axe j mais il faut les employer, puisqu'au milieu des ruines, ces
arcades soiitdévetittes des jalom nécessaires ^ quoique rigaureusement inexacts et incomplets.
A Test de cet axe était aabord l'orchestre, dont le pavé de marbre, en i836, est mis à découvert; puis les gradins pour les spectateurs, c'est-à-dire le théâtre proprement dit.
AFouest de ce même axe étaient la scèfte et eil -général le département des acteurs.
Ce théâtre avait été construit sur le penchant du rocher, afin de pouvoir établir plus solidement les sièges des spectateurs placés sur un roc dont la déclivité est du côté de la scène : telle était -d'ailleurs, en général , la situation de^ théâtres de Fantiquité. En les construisant sur le penchant d'une colline, on évitait, suivant l'observation judicieuse de M. de Laborde, une partie de là dépense qu'il eût fàlki faire pour élever Tamas de gradins ^ur des voûtes ou des massifs de pierres façonnées.
Le grand axe du théâtre d'Arles, comme on vient de l'observer, qui va du nord au sud, forme la division naturelle du département des acteurs «t du départenaent des spectateur;.
La partie de la scène nommée prùictniam ou pulpiiuniy ofi les acteurs venaient jouer, était i^urce point; elle était en hors, soutenue par dès solives, tîomme au théâtre de Telmissus. On voit encore ïa place qu'occupaient ces Mlives du côté de l'orchestre, elles étaient plaiitées dans de larges rainures; du côté opposé, les planches appuyaient
sar des entailles d'envifon troif pouces faites sur les massifs des colonnes et qui sont encore très visihles.
La scène propiement dite venait après ; sa ligne est tracée par les deux colonnes encore debout et par plusieurs bases de celles qui ont été renversées, et qui sont sur je même alignement. Entre les colonnes étaient ménagées les portes par où les acteurs faisaient leurs entrées et sorties pour venir jouer sur le proscenium ou pulpiium, ce qui, dansnos thé&tres modernes, s'appelle ra(^a/i^scène.
Quant au derrière de la scène, nommé cbe^ les Grecs parascenium, où s'habillaient les acteurs, etc., on ne peut en voir les ruines , parce que cet emplacement, où les fouilles vraisemblablement seraient nulles et ?sans intérêt, est encore occupé par des constructions modernes.
En 1837, la partie du théfttre la plus déblayée est le département des acteurs, c'est-à*dire la scène.
La partie circulaire qui formait le département des spectateurs , et qu'on nonunait spécialement le théfttre, est visible, au moins en partie, en nSSô : les fouilles les plus récentes ont mis à découvert , avec le pavé de marbre de l'orchestre où les séna* teurs avaient leurs sièges, quelques restes des précinctions de gradins où s'asseyaient les spectateurs vulgaires; mais ces gradins ont été mutilés, les marbres qui les recouvraient ont disparu. Ces
marbres devaient, comme au théâtre deTaornûna en Sicile, indiquer par des inscriptions les places d'honneur des pontifes (/ueromnemones), des questeurs (quœseores)el dès préfets des yiyres (prœfeciî rei frumentariœ) y inscriptions antiques dont le bulletin de l'institut archéologique de Rome a constaté la découverte au théâtre de Taormina (i).
Une partie de Torchestre est cependant encore occupée par des constructions.
On sait qu'à Rome les sénateurs occupaient l'orchestre depuis Scipion l'Africain^ le préteur avait un siège un peu plus élevé. Les chevaliers obtinrent ensuite sous Pompée les quatorze premiers rangs de sièges; derrière eux étaient les jeunes gens des familles éminentes, le reste pour le peuple: les femmes occupaient les derniers rangs.
Ces distributions devaient se retrouver dans le théâtre d'Arles; maiscette partie est, sauf quelques débris, entièrement détruite, et il ne faut pas espérer de la revoir et encore moins de la restaurer.
Ces restes rappellent cependant les grandes ruines du théâtre d'Assos , un des plus beaux monuments que les Grecs nous aient laissés en ce genre, et dont M. Poujoulat rend compte à M. Michaud dans la correspondance d'Orient (Lettre 69, tona. ni, pag. 290):
ce Les spectateurs, dit-il, avaient quarante rangs
(1) Voy. Bullelino dell* inslUulo di corrispondenza archeolo^ gica, no I et u di gennaro et febbraro 1836, pag. 7.
c de sièges, divisés en huit étages et taillés dans «les rochers de la montagne; ces sièges sont « encore dans leur état primitif, et n'ont pu être « ébranlés ni par le temps ni par les hommes. Une a chose qui les rend curieux, c'est qu'ils sont c( creusés de manière à ce que les spectateurs assis ce ne puissent nullement incommoder ceux qui sont « devant. Le peuple entrait par deux grands pasce sages voûtés, et montait cinq marches pour aller (c prendre place au spectacle. On remarque à « l'extrémité du théâtre une large terrasse , qui « pouvait être un lieu de promenade. »
A Arles, ce lieu de promenade n'a pas été retrouvé, mais seulement V arcade de la Miséricorde, qui formait une entrée principale, et les arcades de la tour de Rolland ,que la ville d'Arles a vendues en 1787.
Cette tour est l'un des restes les plus curieux de l'ancien théâtre d'Arles.
Sa base se compose de trois arcades; l'ouverture de celle du milieu est de 3 mètres 75 centimètres.
L'épaisseur de cette arcade, à rentrée,est de I mètre 35 centimètres.
Le grand passage voûté, dont cet arc est l'entrée, a 5 mètres 20 centimètres de longueur ,• il se termine par un second arc de i mètre 35 centimètres d'épaisseur.
L'arc du premier étage, superposé sur le précédent, a 4 mètres 32 centimètres d'ouverture.
Ces constructions sont en daHes romaines de la plus belle conservation, et inspirent une haute idée de la magnificence de l'édifice dont elles faisaient partie*
L'on retrouve ainsi à Âxles les grands passages du théâtre d'Assos, par lesquels, suivant M. Poujoulat, le peuple entrait pour aller prendre place au spectacle.
Deux belles t^olonnes, l'une en brèche africaine, l'autre de marbre saccaroïde de Carrare ^ endommagées parle feu, mais encore debout et à leur place, indiquent la scène; elles faisaient évidemment partie d'un plus grand nombre, qui séparaient la scène du parascemum et dont il ne reste que les piédestaux.
Le massif qui les supporte, coupé , indique qu'il devait en exister deux autres sur ce point; elles touchaient à la porte Impériale ^ dont les degrés en marbre ont laissé des traces; il n'en existe plus des autres portes plus petites, par où entraient les personnes qui jouaient des réles secondaires.
Il ne reste que les massifs qui supportaient les autres colonnes qui ont été transportées ailleurs : on foule aux pieds les débris d'une de ces colonnes dans les ruines du monastère de Saint-Gésaire.
En arrière des colonnes, les fouiller ont mis à découvert des massifs en pierre*, sur lesquels pouvaient s'appuyer les autres constructions du parascenium du théâtre.
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Cest, en effets en arrière de ces colonnes qu'était méTk2i%é le parascenium, dont les portiques sont détruits ou encore cachés par les édifices tno*^ dernes.
Les filures de Fescalier de la porte Tnipériale, ainsi que les massifs qui supportent les colonnes, indiquent que l'escalier, comme ces massifs, recevait un revêtement en marbre de 8 centimètres d'épaisseur.
En avant des colonnes était le puipiium sur lequel jouaient les acteurs, putpitwn en planches et que soutenaient des étais en bois enchâssés dans des rainures encore visibles j
Au delà, le podium, orné de colonnettes, et dont les traces ont disparu.
Le demi-cercle de Torchestre est ensuite tracé par les arcades qui soutenaient les degrés circulaires où prenaient place les spectateurs.
Entre l'orchestre et le podium on reconnaît les traces d'un canal , sans doute destiné à faciliter l'écoulement des eaux pluviales, écoulement indispensable puisque ce monument n'était pas couvert : un semblable canal a été retrouvé dans le théâtre
de Telmissus.
Nous partageons à cet égard Fopinion de M. D. Henry, bibliothécaire de la ville de Perpignan, archéologue distingué, qui , dans une Note sur le théâtre antique d'Arles, en date du 6 février i835, mentionne les restes des constructions du
proscenium^ consistant en plusieurs murailles laissant entre elles trois canaux^ le plus rapproché de l'orchestre est couvert par un massif, dans la construction duquel on remarque divers fragment* antiques.
L'auteur développe avec raison, ce nous semble, que les deux canaux couverts étaient évidemment des égoûts destinés à débarrasser des eaux pluviales les différentes parties du monument; quant au canal intermédiaire , il avait une destination toute spéciale, qu'attestent les coulisses verticales en pierre qui en garnissent les parois. Cette destination était de concourir à la disposition des décorations mobiles qui ornaient la scène, ou de servir à la manœuvre du rideau des anciens. Tout ce que dit à cet égard Fauteur de la note est ingénieux, mais ne nous semble pas suffisamment prouvé; Fauteur reconnaît lui-même que nous manquons de documents touchant la manœuvre du rideau des anciens. Il conjecture, d'après les dimensions reconnues deForchestre, que Fouverture de la scène du théâtre d'Arles devait être de 4a noètres, que le gradin le plus élevé devait se trouver à environ i56 mètres de distance du scenium et à une vingtaine de mètres au dessus du niveau de l'orchestre.
Les fouilles à Arles ne sont pas encore terminées \ il faut donc attendre pour faire une description définitive, et se borner, quant à présent, à
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eonstater les marbres précieux que ces fôuiUes ont prpduits jusqu'à aujourdliui (avril i837).
STATaBS ET MONUMENTS
trouvés à diverses époques dans les fouilles du théâtre
antique d'Arles.
Ces fouilles n'ont jamais été sans résultats.
Elles ont procuré une quantité considérable de corniches du théâtre , conservées en partie au musée d'Arles, beaucoup de marbres provenant dé statues brisées;. '
Les restes de trois pieds en bronze , dont l'un d'une belle conservation et d'un beau style, qui devaient appartenir à des statues en bronze qu'on n'a pu- découvrir, et dont l'une devait être dans une position aérienne: un de ces pieds^est chaussé d'un cothurne;
Un grand nombre de fragments des marbres les plus précieux, des serpentines, des granits;
Enfin, des statues et des autels votifs dont voici la notice :
î^ Les fragments d'une statue en marbre, colossale et d'un beau travail, trouvés en deux parties : l'une, en i6i4> près de Trinquetaille, achetée Sftliv. &s..par les consuls d'Arles; l'autre, découverte plus tard dans l'emplacement du théâtre.
Les deux fragments réunis ont été donnée, par
délibération du conseil municipal du a5 octobre 1821 , au musée de Paris par la ville d'Arles» qui a reçu en échange» le 2:k novembre iSris^le tableau de Jésus-Christ guérissant r as^eugle j exécuté par Lemoine et Natoire d'Arles, que Ton voit dans la grande salle de rHôtel-de-Ville : cet échange laissera long-temps des regrets.
On a cru long-temps que ces fragments appartenaient à i!^ne statue de /tt/72V<?r; on pensé aujourd'hui que, réunis à la tête conservée au musée d'Arles, ils formaient une Btàtue colossale de l'empereur Auguste (i).
2° Une statue de Vénus fut découverte eil ï65r, devant les deux colonnes du théâtre , brisée en trois parties, sans doute par les chrétiens qui n'y virent qu'une idole à renverser. La tête fut trotivée la preitiiére, ensuite le corps; enfin, le grand morceau drapé qui forme les cuisses, les jambes, les pieds. Les savants du temps se divisèrent, les uns y voyant Vénus et d'autres Dicme. Cette statue fut donhée en i683 à Louis xiv, qui rassemblait des sculpturèfs pour Yersailles.
Des débats animés s'établirent sur la question de ^voir si cette statâe représentait Diûnë ou Vénus.
Rebattu, dans une dissertation imprimée en i656^ accrédita le sehtîment que c'était Diane. L'académie d'Arlet pèlasâ comme lui » d'après une
0) y^' ci-après la description da musée lapidaire^
fiame tradiiion que les deuar colonnes amiques avaient appartenu au temple de cette disnnité.
L'habile Terrin, en 1760, prouva dan» un petit écrit que c'était Vénus.
Le Père Daugières, jésuite, répliqua, en 1684» que c'était une Diane ^ et dédia ses réflexions, qui forment un petit vol. in-ir^, à l'académie d'Arles.
L'abbé Flèche de cette académie écrivit dans le même sens dans un numéro du Mercure.
Graverol, de Ntmes, dans une dissertation spéciale de i685, et Séguin, dans les antiquités d'Arles (pag. 07) , soutinrent, au contraire, que c'était Vénus.
Le comte de Gaylus, excluant Diane et Vénus ^ y vit tout simplement une femme sortant du bain.
Enfin , la question fut décidée par le célèbre sculpteur Girardon , qui refit les bras de la statue , lui mit une pomme d'or i la main droite , un miroir à la main gauche , et fit graver sur le piédestal : YxKtJS d'x^jujcs. Mais, suivant Visconti, il est plus probable que c'est le casque de Mars ou d'Enée que la déesse devait tenir delà main gauche, et qu'elle s'appuyait de la main droite sur une pique, ainsi qu'elle est figurée sur les médailles : alors la statue représenterait Vénus victorieuse^ que César avait prise pour devise.
Ce marbre est vraiment une Vénus antique, une copie de celle de Praxytèle, dont l'original était en bronze.
C'est dans les ruines du théâtre antique qu'on Fa trouvé.
Or, dans Fanliquité,. Ténus était honorée au théâtre.
A, Rome, le théâtre de Pompée contenait un temple de Vends victorieuse (Pline, lib. viii , c. 7; Plutarque, f^ie de Pompée, vC" 3 et i44)-
Uénergique Tertullien( De speclaculîs) j en attaquant les théâtres de son temps, en fait connaître le motif, et cite à cette occasion une curieuse anecdote traduite par M. Villemain:. .
« Souvent, ditTertuUien, les censeurs faisaient « détruire les théâtres dans l'intérêt des mœurs.
« Aussi , lorsque le grand Pompée , petit par « cette seule faiblesse, fit bâtir son théâtre, ce «réceptacle de tous les vices, craignant dans « Fa venir pour sa mémoire.le blâme des censeurs^ « il construisit au dessus un édifice consacré à « Vénusf et, convoquant le peuple par un édit « ppur Finauguration de ce lieu, il en fit la dédi- « cace sous le titre , non pas de théâtre, mais de « temple de Vénus : au pied duquel, ajouÈa-t-il, «j'ai fait placer des gradins . pour un spectacle. «Ainsi il couvrit du frontispice d'un temple . ce « monument condamné et digne de l'être, et il « éluda la morale par la superstition. »
. Dans la séance du 10 avril i833 de Yacadémie pontificale d'archéologie à Rome , l'architecte Canini a lu un mémoire sur le théâtre de la ville
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dé Pompéi, et fait une description magnifique du portique de ce théâtre et de ses cent colonnes. Le temple de Vénus, qui était immédiatement adjacent à ce théâtre, lui était si intimement uni, que l'escalier du dernier servait d'escalier au théâtre même. Le théâtre de Marcellus à Rome , consacré par Auguste au fils d'Octavie, mort si jeune , mais immortalisé par les beaux vers de Virgile (Enéide, Mb. VII, V. 895):
Heu ! miscrande puer , si qua/ata aspera rwnpas. Tu y Marcellus eris !
devait aussi être placé sous la protection de Vénus, puisque c'est dans les ruines du portique d'Octavie, mère infortunée de ce jeune Marcellus , qu'on a trouvé la Vénus de Médicis, attribuée à Gléomène.
Des fouilles postérieures ont fait découvrir à Arles :
i"" En 1823, un bas-relief représentant le triomphe d'Apollon sur Marsyas.
Ce bas-relief, se rapportant au culte d'Apollon , devait décorer leprosceniumen face de l'orchestre, place que ce symbole occupait en général dans les théâtres antiques.
Au théâtre d'Arles, Apollon devait avoir ce symbole sous un double rapport : i"" comme dieu des arts et des lettres; 2"* comme prolecteur spécial de la famille Julia^ parce que l'empereur Auguste prétendait être son descendant.
Les sculptures de ce m(Mniment eipriment la prééminence d*ApoIion dans les beaux arts et surtout en musique, en rappelant la défaite et le supplice de Marsyas. Du côté droit est suspende l'image de Marsyas lié à un pin, comme dans l'Apollon Cùharède dumnt^e Pio Clemeniino ; Axx^ côté gauche est agenouillé le Scythe qui aiguise le couteau pour écorcher vif le fils d'Hyagnis vaincu»
Au centre de ce monument est un Apollon assis, appuyé sur sa lyre, ayant à droite le trépied d'Ephèse: la tête de cet Apollon, incrustée, a été enlevée.
Les deux avant-corps sont décorés de lauriers ^ ornés chacun de deux petits oiseaux; les quatre encadrements sont en feuilles d'eau.
Sur le flanc droit de ce monument est sculpté un Scythe, orné du bonnet phrygien, aiguisant le couteau, instrument du supplice.
Sa bouche est couverte d'une bandelette, signe de discrétion , suivant Tîsconti.
A gauche, sur le flanc, Marsyas, couvert de la peau d'une panthère, est suspendu à un chêne.
La flûte de JPan à double t.uyau , marque de sa défaite, est également attachée à l'arbre.
Le fronton qui surmonte ce bas-relief lui semble étranger, parce qu'il est en pierre calcaire et d'un travail grossier.
L'attitude de l'esclave scythe, accroupi pour aiguiser le couteau, confirme l'opinion que la
eélèbre stalue du Remouleur n'est que la représentation de cet esclave préparant rinstrament du supplice de Marsyas, statue qui sans doute faisait partie d'un groupe qui n'a pas été conservé complet.
Byron, dans la note xxv de Childê-Harold's Canio iv du texte anglais , mentionne un sarcophage qui est à Rome dans la bcLsUique de Sainte Paul' hors 'des -mûri ^ et oA tout le groupe de la fiible de Marsyas est parfaitement conservé. L'esclave scythe est présenté exactement dans la même attitude que dans le bas-relief d'Arles ; or, cette attitude est aussi celle du Remouleur. Winkelman et Agostini conjecturent ^ avec raison , que cette statue est Fesclave scythe du mythe de Marsyas, ce que le bas-relief d'Arles semble destiné à confirmer. Le Remouleur faisait partie d'un groupe antique du supplice de Marsyas.
â"" Une tête de femme remarquable par sa beauté , connue sous le nom de iéie sans nez et cpi'on a cru long-temps l'image d'une déesse. Je la crois aujourd'hui un portrait de l'impératrice Livns, mais sculpté dans le beau idéal : j'en dirai les motifs, en visitant le musée lapidaire*
La vie semble animer ce marbre : le sculpteur a su rendre jusqu'à la souplesse des cheveux, disposés en boucles ondoyantes. Un trou au milieu de la bandelette la plus près du front devait recevoir un ornement symbolique, mais qui n'est pas parvenu jusqu'à nous.
Cette tête a été trouvée dans les ruines en même temps que le précédent bas-relief , auprès duquel «lie était jetée de manière à être défendue et préservée par ce monument; cependant le nez était brisé et manque.
3^ Trois statues en marbre, découvertes à diverses époques, et une quatrième du côté opposé aux précédentes, ce qui fait présumer que ces statues décoraient la scène : par ce motif elles sont connues à Arles sous le nom de Danseuses, Toute autre dénomination pourrait également leur convenir; ce pouvaient être des Muses ou des Grâces.
4® Les restes d'un Silène couché^ appuyé sur son outre, trouvés dans les fouilles exécutées par M. de Perrin en 1787.
5° Les restes d'un second Silène qui devait correspondre au précédent. Ces restes ont été trouvés en 1828 avec un fragment de Danseuse.
& Deux autels votifs en marbre blanc, à couronne de chêne sur le devant et portant sur le côté une^atère et de l'autre côté une aiguière ou pédicule : l'un découvert par M. de Perrin en 1787 , l'autre dans les fouilles de 1828. Ces sortes d'aiguière ou pediculus faisaient partie de ce que les Romains appelaient mundus muliedrisy et pourraient bien dès lors encore être un attribut ou symbole de la déesse de la beauté!
Les fouilles en i834 ont procuré:
i"" Un fragment d'une statue colossale, drapée
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d'un grand manteau 9 qui parait être un personnage consulaire et appartenir à un groupe.-
Ge fragment est en pierre dure; le buste était enchâssé.
Quelques-uns croient y voir des restes de peinture encaustique des anciens.
• ^'^Une tête d'Auguste en marbre blanc, d'un beau travail, qui parait la même que celle de la planche de X Iconographie romaine de Visconti, et d'une médaille de cet empereur récemment trouvée à Arles.
y* Un autel votif en marbre blanc, dont les symboles se rapportent à la fois et à Vénus et à Auguste, l'un de ses descendants par lulus, fils d'Enée. Vénus , par ce motif, était la déesse protectrice de la famille Julia , qui a donné à Rome ses premiers empereurs.
' Sur les faces de cet autel le sculpteur a ciselé , d'un côté et sur les angles, des cygnes, symbole de Vénus, sur une guirlande de laurier;
De l'autre côté et sur les angles, deux palmiers supportant une guirlande de fruits, signe de fécondité.
Les deux palmiers sont une allusion à celui dont parle Suétone {Vie d^ Auguste, n^ 93), né spontanément devant le palais d'Auguste, et que ce prince avait transporté auprès de l'autel de ses Pénates.
Cette tête d'Auguste, ces autels aux symboles de Vénus , trouvés dans les fouillés récentes du
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théâtre , se réunissent à la statue de Vénus, décou-^ verte en i65i, pour démontrer jusqu'à l'évidence <{ue le théâtre d'Arles, comme celui dePompéi, comme celui de Marcellus à Rome, était consacré à Venus et placé sous la protection d'Auguste.
L'exactitude historique exige donc de désigner désormais ce théâtre sous la dénomination de Théâtre d'Auguste.
Auguste fut divinisé de son vivant; il eut des autels, des prêtres , des sacrifices, dans les Gaules comme en Italie.
' Après sa mort, un sénateur affirma par serment qu'il avait vu l'âme d'Auguste monter au cieL
On érigea partout des temples au prince déifié, et un nouvel ordre de prêtres fut établi en son honneur.
L'apothéose d'Auguste, précieux bas^relief , «st à Ravenne, à Feutrée de la basilique octogone de Saint-Vital
L'apothéose d'Auguste est aussi le plus grand camée connu, apporté en France en 12:24 par Baudouin n , empereur latin de Byzance.
Au confluent de la Saône et du Rhône,. les députés de soixante cités gauloises érigèrent à Lyon un temple à ce nouveau dieu (i). Une foule de
. (1) Dans ce temple était nn autel fort reinar<iaable sur lequel étaient inscrits les noms des soixante nations, qui toutes y étaient figurées* (Strabon, Geog,^ liv. vi^ §2 — 192 du texte grec^ édition de Corat.")
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villes dévîarent de nom et de t)rivilége Jugustaies y comtne plusieuré étaient devenues Juliennes sous JùleS César. Arles était Juliapaierna Arelate (Midhfelet, Histoire de France, édition de i833, tom. 1", pag. 70).
Les prêtres d*Augtiste, iLOxatxA^ Aiigustaux , du nôtnbl^ desquels fut Tibère lui-même qui lès institua, ont laissé à Arlefc des traces de leur passage et de ce nouveau culte.
Diverses Inscriptions trouvées dans les Champs- Elysées d'Arles, imprimées dans le Recueil de P. Dumont des inscriptions antiques d! Arles y sous les n** 117, 3o, 45, 4^, 5 1, 63 et 66, se rapportent à des prêtres Augustaiix.
Il suffit d'en transcrire une. seule :
VERIAE FILTAE
AMICA DOLEMS
POSVIT. IN HONG
FEM. C, IVU FOR
TVNATI I~ I VIR
AVGVSTALIS
VXORI
Or 9 d'une part, on ignore l'emplacement d'un temple consacré à Auguste dans Arles y et d'autre part, c'est dans les fouilles du théâtre qu'on a découvert, en i834, la tête d^ Auguste et F autel voi^aux symboles réunis de f^énus et d'Auguste. A lui se rapportent les deux palmiers et la guir-
lande de laurier, en commémoration de cette tige poussée spontanément y suivant ses courtisaifs^ entre les pierres de son autel. Les cygnes et la guirlande de fruits symbolisent Venus genitrix , souche de la famille Julia , motif pour un sénat adulateur 9 non seulement de graver sur le même autel les symboles de la déesse et de l'empereur, mais encore de placer cet autel et même une image d'Auguste dans un théâtre consacré à Vénus.
Ce théâtre est le plus beau monument dont les Romains avaient doté la ville d'Arles ; mais, hélas! il n'en reste plus que des ruines, à l'aide desquelles il est bien difficile de reconstruire , même par la pensée, le monument primitif.
Les fouilles ne nous ont donné encore aucune inscription lapidaire, ni fait connaître la date précise de la construction de ce théâtre, qui paraît avoir été dédié à l'empereur Auguste et par conséquent du premier siècle de l'ère chrétienne. Je l'induis, non seulement de la tête colossale de l'empereur Auguste et du piédestal ou autel orné de cygnes et de palmiers, découverts en i832 et ci-dessus mentionnés, mais encore des taureaux à mi-corps, vus de front et qui semblent s'élancer, qui décorent l'arcade du nord, ainsi que des bii^ crânes placés dans les métopes de là frise dorique de l'arcade du midi, dite ia tour de Rolland.
Ces bœufs à mi-corps , ces bucranes, sont symboliques.
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On les retrouve à Nîmes sur les monuments romains, sur la belle porte d'Auguste, sur une des portes de l'amphithéâtre.
On a essayé plusieurs explications , mais l'opinion la plu» probable, comme la plus généralement suivie, est que ces bœufs à mi-corps , ces bucranes , sont un symbole appliqué à tous les édifices dédiés ou consacrés à l'empereur Auguste , parce que ce prince, suivant Suétone, naquit dans une maison dont la façade était ornée de têtes de taureaux., et qui depuis fut convertie en un temple. Cette opinion, assez généralement suivie dans nos contrées, a été approuvée , pour les édifices antiques de Nîmes, par M. Mérimée; or, l'analogie pour le théâtre antique d'Arles est incontestable.
Les fouilles continuées en i836 ont été dirigées cette fois sur la partie semi - circulaire du théâtre antique, partie réservée aux spectateurs et vers l'orchestre; une partie seulement du pavé, formé par de larges dalles en marbre, a été mise à découvert.
Les rangs de gradins ou de bancs semi-circulaires, en fui te. les uns sur les autres et de plus en plus élevés en s'éloignant de la scène , ont été . rencontrés , mais très mutilés.
Sous le podium f en avant du premier rang de gradins le plus rapproché de l'orchestre , Farehitecte avait ménagé une conduite pour l'écoulement des eaux pluviales.
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Le II février 1 836, en dOuleTant une dalle.de ces aqueducs 5 on a trouvé dans l'égoût qui est en dessous du marchepied du gradin sept médaillons antiques, dont cmqpeiit dronze , trop peu conservés pour en reconnaître Teffigie , et deux grand bronze très bien conservés.
L'un représente d'un côté un mausolée, avec, cette inscription dans l'exergue : consecratio.
Att dessous du mausolée, les deux initiales S. G. qui font allusion i un sénalUfr-consulte, sans doute à celui qui donna à Antonin le surnom de FUuùo^ puisque le portrait de ce prince est de l'autre c6té du médaillon avec cette exergues divds AtYTONurcs. L'expression Dwus indique que ce mé^daillon a été frappé après sa mort, puisqu'elle fait allusion à son apothéose.
Le mausolée est surmonté d'un quadrige.
La tête est magnifique : en général, les médailles où le nom de Tempereur est précédé du mot Dwus sont relatives à leur mort et à leur apothéose; le revers est un bûcher avec la légende gomsbcratio ( V<yy. GhampoUion Figeac ).
L'autre médaillon présente d'un côté la tète d'Adrien avec cette inscription : hadrianto ii^^
GUSTUS.
De l'autre côté une figure de femme , avec ces mots pour exergue :
COSS III pp. CLEMENTIA AXJÛ.
Le voyageur doit d'aiUeurs comparer les restes du théâtre antique d'Arles avec cen du théâtre antique d'Orange, Arcsiuio ^ ancienne ville du pays des Gavares, aujourd'hui du département de Yaucluse; il pourra alors se former une idée corn* pléte d'un théâtre romain.
Les ruines du théâtre d'Orange ont été soigneusement et très exactement décrites par M. Qua* tremérê de Quincy {^Dict. ^ Archiieoiure ^ au mot Orange) y et par M. Mérimée en i885 {Noies d'un voyage dans le midi de la France j pag. i65).
On reconnaît de suite que le monument d'Orange 5 mutilé par un incendie, transformé en bastion par les princes d'Orange, couvert comme à Arles d'ignobles maisons, peut cependant , rapproché des ruines du théâtre d'Arles, aider â concevoir une idée eiacte de ces sortes de monuments. ^
Les parties détruites à Arles sont conservées au théâtre d'Orange : ainsi on reconnaît à Orange le mur de la scène conistruit de blocs énormes, les corbeaux percés de trous qui recevaient les extrémités des mâts auxquels étaient attachées les toiles qui couvraient la scène^ enfin, à Orange; on remarque des deux côtés de la scène deux corps de bâtiments avancés, contenant des salles spacieuses 9 des corridors, des escaliers , en un mot, toutes les constructions accessoires d'un théâtre. Or, toutes ces parties de l'édifice ont disparu à
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Arles; réciproquement, à Orange, tout ce qui se rattache à Thémicycle a été détruit, tandis qu'il n'est que dégradé à Arles.
A Orange, un portique, qui subsiste encore en partie , liait, suivant les conjectures de M. Mérimée que nous adoptons, le théâtre à un hippodrome qui lui est contigu. A Arles aussi, des restes' de constructions antiques placés en face de la petite porte de Yancien jeu de paumes transformé de nos }0\xrs en salie des 5pecmc/e^, frappent Tattention, sans qu'on ait jusqu'à aujourd'hui essayé d'en donner Texplication : on comprend seulement que ces ruines se rattachent au théâtre romain. Ne seraient-ce pas les restes d'un portique qui liait le théâtre à l'amphithéâtre ? Un théâtre antique complet, ce phénix cherché par les archéologues, a été découvert, en i836, par M. Charles ïexier, dans son exploration de l'Asie Mineure (i), dans les ruines diAspendus. Ce théâtre, élevé sous la domination romaine , est couvert d'inscriptions. Voici la description de l'heureux voyageur j nous en transcrivons quelques fragments , parce qu'elle renferme sur ces sortes de monuments des renseignements positifs, au lieu de vagues conjectures, et ces renseignements expliquent désormais d une
(i) Vùy. sur cette ei^pédition scientifique de M. Texier le Jlfoftt^eur du 31 mai, les i>c6a<« du 7 avril et le Tmpi du 8 décembre 1836. ^
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manière nette et précise les ruines , ici complètes , du théâtre antique d'Arles.
« Le vaste hémicycle du théâtre d'Aspendus est ce composé de deux précinctions et de vingt-neuf « gradins : la première précinction est entourée « d'une galerie et l'édifice couronné d'un portique « de cinquante arcades.
A La scène est ornée de deux ordres de colonnes, « ionique et corinthien;.... Cinq portes conduisent « de la salle des mimes sur la scène
ce La scène était couverte par une toiture en « charpente, dont l'inclinaison est dirigée vers le ce mur; le vide qui existait entre le toit et le plafond «delà scène servait pour quelques machines:
« cette espèce de comhle communique de pleince pied avec la salle supérieure. On voit encore les (c attaches des solives et la trace de la pente du c( toit, quiindiquent parfaitement cette disposition. « Tout le reste du mur de la scène était couvert ce par des peintures et des placages de marbre. La ce scène sur laquelle les acteurs se tenaient était ce aussi en bois, et s'étendait jusqu'aux deux vomiec toires latéraux
ce Deux grandes portes latérales conduisent « dans les galeries intérieures ; elles portent des ce inscriptions qui indiquent le fondateur et l'archice tecte, etc. , etc. »
Venez désormais visiter les ruines du théâtre antique d'Arles, avec la description du théâtre
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antique d'Aspendu9 par AL Charles Teiier^ et vous pourrez, quoique entouré 4^ ruines, reconstituer par la pensée ce monument antique et assigner à tous les débris encore sur place , leur destination et leur usage dans l'antiquité.
Les fouilles de ce théâtre s^ntique sont momen*tanément suspendues et ne seront reprises qu'^ la fin de l'année i837 et dan^ les mois d'hiver* Ces foDillçs jusqu'à présent n'ont donM aucupç inscription lapidf^ir^i i]i 4¥iyaitcepen4^t qii «xisti^t* Au thé^(r^ de Çiégpste en 3iQi}e, les décorations de la sçèpe étaient ep na^rbrçs, Ai)r lesquels, quoique mutilés, on est parvenu à déohiQir^p en i334 we inscription grecque (i), A Arles, les inscriptions ont disparu, sai^s doute lorsqu'on a enleyé les placages de marhre qiii poiivrûent le mur de la scène.
(4) Tù^. OpQscoli 9rcheologici deir abbate I>. Niccolo Maggîorei -^ Palermo , i8M , ln-8o^
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ni.— IV-
LES [RUINES DU FORUM, t- LES AQUEDUCS. — LES £GOUTS. — LE MONUMENT DES GAVES DU COLLÈGE.
LES COLONNES DE LA PLACE
JHHor Jrelof «epulfà guàm vivo.
Les monomeiits antiques étaient , pour ainsi dire, entassés dans la partie de la ville d'Arles oii s'élèvent aujourd'hui XHôiel-de-Fille , le Palaùt de r archevêché y le Collège des Jésuites ^ V église de ScUnt'Trophime yYéglise de ScUnte-^Ann^.
Lqs monuments modernes superposés aux monuments antiques^ l'exhaussement du s(4 à la suite des saccagements et des guerres ji ont fait disparaître les antiquités et en cachent les débris.
Le sol a été fouillé sans satisfaire la curiosité ; le^ monuments ne se sont montrés que par fragments; un vaste champ a éxi livré aux conjecture» des antiquaires.
Les uns ont cru reconnaître les ruines des thermes y c'est-à-dire d'un établissement de^ bains f
Lesautres, les ruines du forum. ■ - - ^
Gelui-ci^ dç& ireistes des aqueducs antiques j '
Celui-là, des vestiges des égoûtaromains» cloaca^. -Ces conjectures ont chacune leur vraisem-
blance; il y a plus^ toutes sont également fondées, en ce sens que ces divers monuments paraissent avoir été concentrés dans cette partie de la cité romaine; mais aujourd'hui mutilés et enfouis sous les constructions modernes , il est impossible de les spécialiser et de les reconnaître. Sans bouleverser le sol et détruire les plus beaux édifices de la ville moderne, on ne peut pas rechercher le niveau antique et mettre définitivement au jour les bases des anciens monuments.
Â Rome même, Raphaël en fit la proposition à Léon xj mais elle n'eut pas de suite, et certes, ce n'est pas à Arles qu'il faut songer à l'exécuter : j'en atteste l'impossibilité.
Ufaut se résigner à visiter en détail et séparément les fragments de monuments enfouis sous le sol et cachés par les édifices modernes, il faut s'abandonner aux conjectures et raisonner par analogie.
L'erreur assez commune à cet égard , ce me semble, consiste à rapporter ces ruines, répandues sur une .grande étendue superficielle, à un monument unique, tandis qu'il faut les rattacher à divers monuments dont les formes caractéristiques ont presque entièrement disparu; du moins, telle est mon opinion.
Dans ces ruines éparses qui occupent un très vaste emplacement sur lequel sont posés aujourd'hui les divers édifices modernes indiqués au
commencement de cette note, il faut rechercher à la fois:
I "" Les aqueducs qui conduisaien t à Arles des eaux abondantes et fraîches , jouissance que les Romains se procuraient dans tous leurs établissements et dont l'aqueduc antique du Gard est un témoin ;
o!" Les égoûts ou emissarii, ouvrages que les Romains ont portés à une perfection étonnante, et qui, à Arles, versaient les eaux surabondantes dans le Rhône, dont le lit était certainement moins exhaussé qu'aujourd'hui, puisqu'on attribue principalement cet exhaussement progressif à l'établissement des digues ou chaussées qui l'emprisonnent^
S"" Le forum entouré de son portique et les édifices adjacents ^u forum, qui ordinairement en dépendaient, tels que la èasiiîque où se jugaient Jes différends;
4** Le prétoire.
Les aqueducs antiques d'Arles allaient prendre les eaux au delà des montagnes de Saint-Remy ,* l'antique Glanum de la géographie romaine; les vestiges de ces aqueducs sont encore apparents en i836.
«Une partie du terroir de Saiçit-Remy», dit M. le marquis de Lagoy dans une Dissertation numismatique imprimée en 1834» « une partie du « terroir de Saint-Remy est arrosée par des eaux « abondantes qui prennent leur source à près de
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« deux lieues de là. Ces eaux arrivent par les restes ce d'un aqueduc antique et souterrain qui , suivant ce la tradition , portait jadis à Arles les eaux de la « fontaine deVaucluse; mais, comme on ne trouve « pas les vestiges de cet ouvrage de l'autre côté ce de la Durance, il eist beaucoup plus probable n que ce canal conduisait à Arles les mêmes eaux ce qu'il n'amène plus aujourd'hui qu'à Saint*Remy. « Cet aqueduc, beaucoup plus bas que Glanum, « n'aurait jamais pu servir à conduire des eaux « datfis cette ville, qui ne devait cependant pas être « dépourvue d'un objet d'une si grande nécessité. « On aperçoit dans les rochers des traces de fc constructions, qui prouvent avec évidence que « plusieurs des vallons plus élevés avaient été ce fémiés par une double muraille pour retenir les ic eaux çt former de vastes réservoirs pour servir ce à l'usage et à l'agrément des habitants. On peut ce suivre encore dans les montagnes les vestiges « des aqueducs qui distribuaient ces eaux. »
Nous avons ajouté dans une notice sur ces aqueducs , imprimée aussi en 1 834 ^
ce On peut suivre ces aqueducs également à leur entrée et dans leur cours sur le territoire d'Arles.
« Le plus éloigné des deux aqueducs anciens passait ilonc sous les murs de Saint-Remy, et suivait la ligne des petites Alpines dans la direction de Notre-Damé-du-Ghft teau, Sain t-Etienne-Dugrès, Mont-Rhedon, et après a voir reçu vers Barbègal les
eaux du second aqueduc qui allait recueillir , pour les y amener , les eaux des marais de Gastillon entre les communes actuelles du Paradou et de Ilfaussanne, se dirigeait après cette réunion dans te territoire d'Arles^ vers le grand Barbegal^ où était construit un réservoir d'environ 3o toises de longueur sur i a de largeur, et de ce réservoir venait atteindre le pont de Ghamée , en laissant à droite le grand et petit étang de Peluque et suivant Textré* mité du plateau de la Grau qui domine ces étangs.
« Des vestiges de cet aquediiio se rencontrent sur divers points près des domaines de Barbegal , d'Âgnel.etde Montealm. . ..
ce Du poait de Ghamée Faqueduo se dirigeait versla villie et traversait Iç marais du pont do Grau, an moyen d'un pont aqueduc élevé dans la même dir^tion que le pont aqueduo actuel , reconstruit après la grande inondation du Rhône en 1755, qui le renversa; l'aqueduc romain aboutissait vers le rocher sur lequel est emplacée la chapelle de la Genùmllade. De là,, l'aqueduc suivait la colline du Moleyrés , en dessous de la chapelle de Sain^- Pierre des. Alicamps^* on en vent enoote xles vestiges à côté du premier moulin le plus, rapproché de la ville (i).
(1) Le 1er avril 1837, les travaux de carage du canal nommé Vifineirat ont mb à découvert des restes de cet aqueduc antique dans le lit même de ce canal, approfondi par le curage au deââous de jSOB plitfond, et sous les arches dupotU de Crau moderne.
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. « Epfinj il se dirigeait vers- la cité, où il entrait par un canal souterrain creusé sous le rempart en face du cimetière moderne dont l'établissement est récent, puisque ce cimetière a été béni le nS mai 1786 par M. Dulau, archevêque d'Arles, dont le mandement, en date du 23 du même mois, touchant cette bénédiction, a été recueilli dans ses œuvres imprimées à Arles, chezMesnier, 18 17, tom. II, pag. 3oi.
« Lors de l'établissement de ce nouveau cimetière, de 1784 à 1786, cette partie du dehors de la ville subit des changements importants.
« On fut obligé de détruire une glacière qui avait nom Saint- Antoine,' nom d'une ancienne chapelle des , Champs-Elysées d'Arles,. construite sur cet emplacement et remplacée par la glacière. Le chemin public qui sépare le cimetière actuel du mur d'enceinte de la ville n'existait pasj on n'y voyait que des sentiers creusés dans les rochers qui occupaient tout cet emplacement, rochers que l'on fit sauter dans les travaux de déblai, de 1784 à 1786, avec la poudre à canon.
€< Par ces mêmes travaux et à la même époque, onimit à découvert la partie de Tancien aqueduc qui traversait cette localité, formait la continuation de la partie du même aqueduc dont on voit encore les vestiges auprès du premier moulin de la colline de Moleyrés, dont récemment on vient de déblayer le canal situé au dessous des remparts de la ville ,
et qui de ce point introduisait les eaux dans la cité, où l'aqueduc se subdivisait en deux branches. Le temps avait pétrifié les dépôts vaseux charriés dans cet aqueduc par les eaux , et leur avait fait acquérir la dureté de la pierre.
ce Une branche de cet aqueduc conduisait leseaux dans la direction de ramphithéftlre» où les eaux étaient peut-être introduites pour divers usages; nous disons peut-être, parce que la communication de cet aqueduc avec Tamphithéfttre n'a pas encore été retrouvée : cette communication a pu exister par des conduits de plomb ou de fer que la main des honmies a fait disparaître, et que quelques personnes nous ont assuré avoir vus dans les premiers travaux de déblaiement.
« L'autre branche conduisait les eaux aux thermes romains, dont l'emplacement était dans le voisinage de THôtel-de-Ville actuel.
ce Des vestigeseiicorè apparents sur divers points du troisième arrondissement de ce département, et surtout dans le territoire d'Arles près les do* maines de Barbegal, de Montcalm et sur la colline de Moleyrés, tracent en quelque sorte la ligne et' la direction de ce double aqueduc. »
Les fouilles récentes que la ville d'Arles a fait exécuter l'ont déblayé, depuis son entrée dans la ville, en face du cimetière actuel, jusqu'aux envi-, rons de l'amphithéâtre; des motifs de police ont déterminé l'administration à fermer par une porte
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rentrée extérieure^ et sous lemttr de la ville, de cet aqueduc, dont le tracé est désormais parfaitement connu jusqu à l'amphithéâtre qu'il contourne. Mais on n'a pas découvert l'entrée des eaux dans l'amphithéâtre; et par ce motif, les hommes les plus instruits doutent encore de cette introduction, autrement que par des tuyaux de métal. Oâ riàgrette en général et avec juste raison que, dans le déblaiement de i83!2, les ouvriers aient enlevé, avec les pierres et les terres d'encombrement, une concrétion minérale de plusieurs pouoes ^ d'épaissetif, dont la circulation séculaire des eaux avait revdtu les parois latérales et le fond de là cuvette de cet aqueduc ^antique.
A Arles, il est impûssiUe de ne pas reconnaître également des aqueducs ou xles égoûts antiques dans les constructions aujourd'hui souterraines, que l'on peut visiter dans les inàidôtis situées dana la rue de iaPcua;, sur ie plan de laCxfur^ siir les places de l^OAélisqueet des Hommes. Les grande travaux de construction: dégoûts; les* fouilles poutconduite d'eau qu'on a exécutées, dans^ les temps* nEkodemesr, dîint plusûnrs cafditales de l'Ëtimpe^ contribuent à nous £dre apprécier l'importance que les Romains attachaient à des sortes de travaux.
Il y a peu d'années, dans ma propre maison rue de la Paix, un jeune ouvrier maçon a péné^tté dans l'aquediic antique qui passe sous la cave : il fut obligé d'y raxtap^ comme un ser-
pent ; il le trouva obstrué par le dépôt des eaux. Dans un égoût ou cloaque antique de la maison Guîbert, en 1817, on a trouvé une médaille de l'empereur Gordien, dont le régne est de a38 à a44 de Fére chrétienne, indice de la haute antiquité de cette cloaque; M. Autheman, mon aïeul maternel, découvrit une cloaque en 1781 à son jardin à Trinquetaille , et M. de Barras, en 1777, sous sa maison.
Non loin des aqueducs et des cloaques qui les contournaient sans doute, s'élevaient les arcades du forwity dont des fouilles ontmis à découvert en i335 quelques parties.
LES RUINES DU FORUM
Ce monument de Fantiquité romaine est parvenu jusqu'à nous tellement mutilé , qu'il est devenu presque impossible de le constater nettement avec certitude et sans conjectures. Voici celles que j'ai fait insérer dans la Gazette du Midi des 18 et 19 octobre i835.
Arles , 15 octobre 1835.
« On vient d'ouvrir à Arles , depuis quelques jours, les ruines d'une longue enfilade de portiques qui signalent un beau et va3te monument romain
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enfoui, monument dont Teiistence jusqu'à présent n'était connue que très imparfaitement et dont l'étude pourra devenir d'un haut intérêt sous le rapport dé la connaissance des monuments de l'antiquité, si toutefois l'état, le département et la ville d'Arles consentent à fournir les sommes né* cessaires pour déblayer ces ruines , seul moyen de déterminer avec certitude le monument primitif , et de savoir si c'était un forum ou des thermes j peut-être, suivant une opinion conciliatrice que je propose moi-même, l'un et l'autre contigus et rapprochés.
« Le propriétaire de l'hôtel du Nord , placé au centre de la ville et sur l'emplacement où l'on suppose qu'étaient situés le forum et les thermes, ouvrait, il y a peu de jours, une communication entre la cave de son hôtel et celle d'une maison voisine qu'il vient d'acquérir, lorsque les ouvriers ont pénétré dans une très longue galerie formée par des arcades, dont la construction est la même en général que celle de l'amphithëàtre romain. On rencontre cependant des constructions en pierres moellons mélangées de briques; les arcades supportent le poids des maisons modernes superposées.
ce Ces belles ruines sont en grande partie encombrées de terre, comme l'étaient avant le déblaiement les galeries inférieures de l'amphithéâtre; elles ont même servi de catacombes, auxquelles on parvenait par les caveaux aujourd'hui knurés de l'éj^lise
Saint-Lucien, paroisse avant 1789» mais qui, aliénée en 1793 par le gouvernement, ne subsiste plus que comme un établissement industriel.
«c A l'extrémité de la galerie récemment ouverte et que je viens de parcourir, est encore debout une table d^Htel des premiers âges du christianisme , en pierre dure , et sur laquelle on a dû célébrer les augustes mystères de notre religion, soit dans les temps de persécution, soit lorsqu'on descendait les morts dans ces galeries et sous ces arcades antiques.
« Les opinions ont toujours été divisées sur la destination dumonument auquel ces ruines appar-
tiennent. En effet, depuis long-temps ce monument était connu par d'autres ruines disséminées et visibles dans diverses caves du voisinage; mais, à Arles comme à Rome, les Barbares ont enlevé les bronzes qui les décoraient et qui , en assurant la solidité, pouvaient aussi en faire connaître la destination: les clous de fer de Finscription sur la frise extérieure ont même disparu. Jusqu'à ces derniers temps un génie destructeur semble s'être appliqué à mutiler les monuments de l'antiquité et achever ainsi l'œuvre des Barbares, qui partout ont mis les bains antiques à ras terré.
€c Les uns ( et la Statistique des Bouches 'du- Rhône ^ tom. 11, pag. 436 ^ a suivi cette opinion), ont cru voir dans ces ruines les restes du portique qui entourait l'ancien forum d'Arles, place publique
Si STUDES
OÙ le peuple se réunissait dans l'antiquité et oàdes galeries lui assuraient un abri en cas de mauvais temps.
« Les autres croient y trouver les restes des thermes, qui en général, comme le forum, étaient aussi entourés d'un portique découpé en arcades à jour, thermes dont la ville d'Arles avait certainement été décorée par les Romains, puisqu'on a trouvé des fournaux ou hypocaustes en creusant le piédestal de l'obélisque, et un aqueduc souterrain pour y conduire les eaux. Ces thermes étaient placés dans le voisinage du forum, ce qui doit avoir contribué à faire naître une grande confusion entre les ruines des deux monuments, par suite des divers bouleversements que la ville a subis.
ce Les fouilles de Pompéi ont constaté que dans cette ville le forum , la basilique et les thermes étaient réunis : peut-être en était-il de même dans Arles antique -, l'exemple de Pompéi et l'état des ruines d'Arles me font incliner vers cette opinion.
« Des fouilles plus développées seront donc indispensables pour fixer définitivement l'opinion, et peut-être restera-t-il toujours des doutes et de l'incertitude, puisque jusqu'à présent on ne distingue que les arcades de la galerie du monument; or, le forum, comme les thermes, était également entouré de semblables galeries. Les lieux ont été tellement bouleversés à la surface, qu'il sera peutêtre difficile d'obtenir des indications plus précises.
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L'opinion d'un forum est la plus probable^ et il ne faudra l'abandonner qu'autant que les fouilles ultérieures amèneraient la découverte d'inscriptions ou d'objets plus spéciaux à des bains antiques qu'à un/on/771. A Rome même, des inscription s ont seules révélé la destination primitive et spéciale de plusieurs monuments, et mis fin aux discussions des archéologues.
<c L'autel de la primitive église, qui se trouve a l'extrémité de la galerie, est évidemment plus récent que le monument; il date sans doute de l'époque où le monument, saccagé par les Barbares, enfoui d'abord sous les décombres, a servi plus tard de catacombes à une église construite et édifiée sur ses ruines : les chrétiens durent y descendre cet autel pour y célébrer le sacrifice de la croix. Telle est au moins l'ancienne tradition attestée par le chanoine Gilles Duport dans \ Histoire de V église JC Arles j imprimée à Paris en 1690. « La chapelle», dit41 (pag. 3a8), a qui est sous l'église de Saintce Lucien^ où il y a encore un autel sur lequel les a premiers chrétiens disaient la messe pendant la « persécution des empereurs , est une marque « authentique de son antiquité. » Cet autel est une nouvelle preuve que le christianisme , dès son berceau, a purifié par la prière, etie/orum consacré aux affaires, et les thermes consacrés aux agréments de la vie; comme, par le sang de ses martyrs et dans Arles même, il a purifié l'arène des amphi-
théâtres : on saitt en efiet, que plusieurs chrétiens ont regu la palme du martyre dans notre Golisée.
«Pes masses d'ossements blanchis sont mêlées aux terres qui comblent jusqu'aux deux tiers les arcades de la galerie.
« On pénétrait jadis sous ces arcades par les caveaux de Téglise Saint-Lucien. La galerie du monument romain était devenue en quelque sorte la prolongation^ des caveaux funéraires de cette église, dont la communication souterraine avait lieu par les arcades du monument, qui ont ét^ murées depuis que cette église et ses caveaux ont été aliénés par la nation. . ..
« Ce monument enfoui, et dont le périmètre,, tracé par les ruines connues jusqu'à ce jour, parait assez va^te pour favoriser la supposition d'un/oru/Ti, d'une basilique et de thermes réunis et rapprochés, est la propriété des .possesseurs des maisons superposées; mais si l'état, le département et la com« mune d'Arles voulaient affecter 4e9 fonds à cette dépense, on pourrait , avec le consentement de ces propriétaires et en les indemnisant , essayer des travaux de déblais dont les résultats seraient cer* tainement avantageux à l'étude des anciens monuments.
« Quant aux deux colonnes de granit sQut^nant cette moitié de fronton corinthien que Ton voit adossée au mur de la façaçle de l'hôtel du Pïord, Je me suis convaincu, en parcourant le monument
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enfoui, qu'elles aont étrangères à ce monument même 9 mais seulement superposées sur les ruines; leur base appuie sur une des arcades du forum \ avec Tarchitecture et les dispositions duquel elles n'ont aucune relation. Ces colonnes, qui appar* tiennent évidemment à quelque autre monument antique détruit, ont été transportées, dans les temps modernes, et en quelque sorte plaquées, avec leur fronton , contre la façade de l'hôtel du Nord, soit comme ornement de la place publique, soit pour leur conservation après la destruction du monument, aujourd'hui méconnu, dont elles faisaient partie primitivement, et que Seguier attribuait à Constantin. Ce savant archéologue avait suppléé l'inscription à l'aide des trous de la frise par des recherches ou, plus exactement, desconjec*tures analogues à celles qu'il employa pour deviner l'inscription delà Maison Carrée défîmes, recher* ches que vient récenunent de compléter M. Auguste Pelet (i).
« Les difficultés archéologiques sont ici d'autant plus graves que le monument d'Arles est sans in* scfiption, et qi^e non seulement ce monument est enfoui sous des constructions modernes, mais encore divisé et morcelé par ces constructions qui
(1) On sait que la différence entre ces deux antiquaires roule de la lettre G à la lettre M, ce qui change Fépoque de la fon* dation de la Haison-Carrée.
ne permettent pas d'en parcourir et d'en «àisir l'ensemble. J'incline d'autant plus volontiers à y voir les ruines de l'antique forum d'Arles, qu'à Rome même le forum, véritable siège de la puissance du peuple-roi, a subi de semblables révolutions; une colline artificielle de trente pieds , amas d'immondices et de débris, masquait encore avant 1810 le tabularium du Gapitole (i).
(c L'étendue des ruines Am forum d'Arles, comme de celles de l'amphithéâtre et du théâtre , justifie d'ailleurs de plus en plus cette proposition des historiens, que sous les empereurs romains la population d'Arles était de cent mille âmes.
c< La tradition a toujours placé dans cette localité l'ancien ybrzim d'Arles et les édifices qui le décoraient, tels que le temple de Minerve sur les substructions duquel l'église de Saint-Lucien a été bâtie, et qui, par ce motif, fut d'abord nommée l'église Notre-Dame-de-la-Minerve.
« Cette tradition a été recueillie par l'exact et judicieux historien de l'égUse d'Arles, Gilles Duport, pag. 828 :
«Quelques-uns soutiennent», dit-il, «que « l'église de Saint-Lucien a été appelée d'abord « Notre-Dame-du-Temple, à cause qu'elle était
(1) Voy. les Eludes statistiques sur Rome par M. le comte de Tournon, pair de France , préfet de Rome de 1810 à 1814.— 2 vol. iii-80, avec atlas.
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il bâtie devant le temple de Minerve dont on voit « encore quelques restes (en 1690), c'est ce qui a « été cause qu'on a donné à Féglise dont je parle « le nom de Notre-Dame-du-Temple avant celui « de Saint-Lucien.
ce On ne l'a nommée ainsi (Saint-Lucien) que « depuis que Gharlemagne y fit laisser par Turpin , c( archevêque de Rheims, les reliques de cet illus- « tre martyr, que cet '. empereur avait apportées ce d*Orient et qu'on révère à Arles dans un buste c< de vermeil doré où on les a mises.
« Combien , en général, d'églises chrétiennes ont été ainsi bâties en Grèce, dans l'Asie Mineure, en Italie, dans les Gaules, sur les substructions des temples payens, dont les évêques chrétiens renversèrent, brisèrent ou enfouirent les idoles après la conversion de l'empereur G)nstantin I
a A Athènes, les Grecs du Bas-Empire changèrent aussi en église le temple de Thésée et la chapelle de Minerve, où ils placèrent les images de saint Georges et de la Panagia.
A Rome, l'église de Sainte-Marie-Majeure est bâtie sur les substructions d'un temple de Junon; celle de Santa- Maria in Capitàiioj sur celles du temple de Jupiter Gapitolin; Sahi*Adriano in campo p^accino, sur celles du temple de Saturne^ San Lorenzo in Mirando, sur celles d'un temple d'Antonin et de Faustine, etc., etc.
« En général, les temples de l'âge romain de la
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Gaule^ dont il ne reste que ^es substructions, sont devenus de même.des églises chrétiennes.
A Agen, une église est établie sur les ruines du fanum de Jupiter.
ce L'église de Saint -Amatre d'Auxerre était un temple consacré primitivement à Bacchus.
c( A Nimes, suivant les recherches du savant M. Pelet, président de l'académie, l'édifice connu depuis long -temps sous le nom de Temple de Diane ^ et au fond duquel était apparemment la statue du dieu de la fontaine Nemausus, servait de chapelle, en i43o, au monastère des religieuses de ScUnt-Sau9eur-de^la':Fontaine.
«A Ntmes encore, la Maison- Carrée, dédiée aux fils.adoptifs d'Antonin, fut, dès les^preniiers temps du christianisme , convertie en une église dédiée à saint Etienne, martyr. Profanée . par les Barbares, puis long -temps abandonnée, les religieux Aûgustins, en 1670, Tachetèrent; et elle redevint encore église jusqu'en 1789 : elle est aujourd'hui un musée. .
« A Maraeille,Téglise de là Major est construite fur les substrjictions d'un temple de Diane, qui, pour le& Phocéens, fondateurs de Marseille, était la grande, déesse; tandis qu'à Arles la grande déesse était Gérés, dont le temple est devçnu, depuis l'époque la plus reculée, à Arles, l'église de ISotre-Dame-de^la-MaJor.
« A Arles aussi, suivant la tradition : i"" les
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fondements du monastère de Saint-Gés^irQ ont été établis sur le^ substructions d'un teinple de Jupiter, dont la statue a été retrouvée brisée en deux parties et se voit aujourd'hui, et depuis i8ai, au musée de Paris j 2* l'église de Noire'Dame-de'-la'-Minerpe, devenuQ plus tard la paroisse de Saint-Lucien, a été construite sur les substructions d'un édifice du forum consacré à Minerve, dont la statue a été découverte, il y a plus d'un siècle, en fouillant le sol de la place adjacente pour y creuser un puits (i>
<c Cette note, nécessairement très incomplète, parce que les ruines de l'ancien forum d'Arles exigent un plus long examen , n'est qu'un simple avertissement que je désire, M. le rédacteur, que vous rendiez public pour appeler l'attention des archéologues sur ces ruines. Les déblais ne sont pas assez avancés pour décrire, surtout pour résoudre définitivement les difficultés archéologiques que j'indique. »
(1) Les ouvrages descriptifs de la Grèce, de Tltalie et de la Sicile fonrnisseQt des exemples, trop nombreux pour les indiquer toas, de cet usage des chréliens primitifs de construire de» églises sur les décombres des temples payens qu*ils renversaient. Ainsi réglise dédiée à saint Janvier , cathédrale deNaples, était le temple d'Apollon; ainsi > en Sicile, l'église de Saint- Grégoire, patron de Girgenti, était le temple de la Concorde dédié à la déesse Omonaia, et l'église de Saint-Biaise, un ancien temple de Proserpine, etc. , etc. A Arles , l'ancienne chapelle de Saint-Biaise parait aussi être un édifice de l'époque romaine.
Depuis cette noie, il n'y a plus eu dans cette partie de la cité, ni fouilles, ni découvertes nouvelles; ailleurs, les substructions de l'église de Saint-Trophime ont été fouillées sans rien révéler.
Le monument des caves et de la grande cour du collège, qui jadis appartenait aux Jésuites, est facile à décrire, mais assez difficile à expliquer. Je conjecture que ce monument était une Basilique où se rendait la justice; en un mot, un tribunal romain adjacent au forum. Jusqu'à présent les antiquaires, ne sachant comment le définir, en ont fait un Panthéon; mais aucune tradition ne justifie cette explication, et les vestiges du monuâaent sont insuffisants.
Que voit-on encore dans la cave ? Une pomon de mur antique , qui présente deux niches à plah 4 rectangle cintrées au dessus; ^/
Sur la gauche, une colonne de pierre commune cannelée, rudentée jusqu'au tiers, debout sur une base antique;
Des piédestaux, dépourvus de statues, posés sur le pavé antique et adhérents au mur;
Dans la cour des classes du collège, un reste de corniche.
Dumont a cru trouver dans ces restes les vestiges d'un temple circulaire. Je présume que ces débris appartiennent à une basilique adjacente au forum : c'est une induction que je tire du voisinage du forum. Les piédestaux et les niches, vides
aujourd'hui , supportaient sans doute les statues qui décoraient ordinairement ces sortes d'édifices.
LES DEUX COLONNES DE LA PLACE DES HOMMES
Ces deux colonnes de granit, soutenant une moitié du fronton corinthien que Ton voit adossé au mur du façade de Thôtel du Nord, paraissent avoir été détachées d'un monument détruit et placées, pour leur conservation seulement, contre le mur qui les soutient.
L'inscription votive a disparu. On attribue aux lettres en bronze dont se composait cette inscription les petits trous de l'architrave et de la frise que M. Seguier de Nîmes expliqua en 1 788 comme suit:
Dwo Consianiino. Max. Principe Divi Constanti.
Filio. Divi. Claudi. Nepote.
Domino Nosiro Semper. Aug. FI. Claudio. Gonstantino.
P. F. I. D. Constanti. F.
Piissimœ Ac Venerahili Helenœ Aviœ.
Faust» August. Matri Atavisque.
Les mots italiques ont été suppléés par M. Seguier, les autres expliqués par la combinaison des trous qui se trouvent sur la frise, système d'inter-
prétation qui ne donne aucune certitude et qui est presque 'devihatoîre. L'âge de Tédifice et sa destination resteront toujours incertains.
Assez de conjectures.
Mais il était impossible de taire entièrement ces débris dje monuments antiques , quoiqu'en proclamant nous^môme avec franchise que sur les diverses antiquités réunies dans ce paragraphe, toutes les recherches faites jusqu'à aujourd'hui semblent destinées à exciter la curiosité, mais nullement à la satisfaire, parce que les inscriptions sont effacées. Or, à Pompéi même , sans les inscriptions, les monuments de l'antiquité soulèveraient des discussions entre les antiquaires. Mais le peuvent-ils, alors que sur le frontispice de cet édifice il est écrit en lettres rouges : Basilicà; sur celui-ci: OEdem Isidis, temple cClsis? Si notre grand écrivain, si M. de Chateaubriand a visité, dans cette ville des moffs, des Ihennés supeil)es découverts en 1824» construits circulairedient, avec des niches dans le mur garnies de petites baignoires; ces baignoires précisément, ainsi que d'autres meubles ou ustensiles antiques, ne laissaient aucun doute sur la destination de l'édifice. A Arles , au contraire, il n'y a que des ruines, ouvrages des hdmnies , ruines sans inscriptions, sans meubles , sans ustensiles, sans restes qui puissent même indirectement préciser la destination des mônu-
ments détruits, à Texception du théâtre et de Famphithéâtre dont les formes spéciales sont encore suffisamment dessinées pour'caractériser ces deux monuments. * '
Voyageurs ou lecteurs, soyez donc indulgents pour des conjectures, des hésitations qu'exjplicjùent les dégrsidations et les ruines de certains mbhùments d'Arles antique.
Parcourez les publications scientifiques sur les thermes de Garacàlla à Rome, par M. Blouet^ architecte français; sur les thermes de Pompéi, par A. Bruloff, élève de l'académie impériale des beaux-arts de Saint-Pétersbourg. 'Dans teb ruines de Rome et de Pompéi, on' a trouvé au moins des' bains, même des vestiges de V apodyteriUm , du frigidarium^ du caldarium, du tépidariunij qui ne laissent aucun doute Sur la destination de l'édifice, n n'en est pas de même à Arles : je n'ai rien vu qui de nos jouts soit susceptible de fi'xel* positivement la destination de l'édifice ' enfoui ; aussi les ixtïs y cherchent les ruines du forum, d'autres les ruines des thermes.
A cet égard, les difficultés archéologiques sub^ sisterônt Ibng-temps encore , mais Topinion que ces ruines appartiennent à Tancieil forum 'd'Arles est devenue populaire et s^emble la plub ^énéj'alement admise.' ' ' '^' '
Plusieurs graves considérations la fortifient.
Sidoine Apolinaite, qui visita Arles dans le fcin-
quième siècle, à la suite de rempeFeurMajorien, mentionne expressément le forum au livre ii de ses lettres, pour se plaindre de ses amis d'Arles, qui semblaient le fuir lorqu'il descendait au^ruin, les uns se cachant derrière les statues, les autres derrière les colonnes: m/oriim«â7/7ior& descendu... aliifu^erepost statuas, aluocultipost columnas.
Il y avait donc un forum embelli de colonnes et de portiques, orné de statues qui, comme à Rome et à Athènes, étaient celles des princes et des protecteurs de la colonie.
La forme ànforum d'Arles était, à ce qu'il parait et d'après le tracé des ruines , la même que celle du forum d'Herculanum, découvert dans les fouilles de 1765, cour rectangle, environnée d'un péristyle ou portique, ornée des fameuses statues des deux Balbus, protecteurs de la colonie diHerculanum , de la statue de l'empereur Yespasien, etc.
Aa forum d'Arles devait être placée la colonne milliaire élevée par le préfet du prétoire des Gaules, Auxiliarisy sous le règne de Théodose et de Valentinien.
Aa forum d'Arles devait être également placée la statue élevée par les Arlésiens à Recilius Titius PompeiamiSy et dont le piédestal, conservé au musée d'Arles, porte cette inscription honorifique malheureusement très mutilée, mais dont les restes indiquent l'érection d'une statue d'honneur, par les Arlésiens, à ce protecteur de la colonie.
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Nous la reproduisons ici, telle qu on peut la lire sur ce piédestal.
•.. RECILIO. . F ... T. POMPEI\NO ... NQ.DECVRIIS ... VNERAR. FI. PONTIF ... M ARELAlTENSES ...TRIPES. OPTIME. DE ... RITO. PATRONO ... STATVAE. HONORE ... V& IMPENDIVM ... P. REMISIT.
Au forum d'Arles, enfin, devaient être placées les deux statues de l'empereur Auguste et celle de l'empereur Adrien, dont les restes mêmes ont depuis long-temps disparu, mais dont le souvenir nous a été transmis par le chevalier de Romieu.
Ces marbres servirent long-temps de montoir près d'une hôtellerie.... Profanation!
Cet antique forum d'Arles dont l'existence est certaine, où était son emplacement? Etrange question qui constate les bouleversements que ce sol historique a subis! Les recherches les plus exactes n'en font pas conjecturer d'autre que celui désigné dans cette note : il devait être adjacent à la basilique et aux thermes, auxquels devait aboutir un des aqueducs antiques. Or, les ruines de ces divers monuments sont aujourd'hui confondues et morcelées par les édifices modernes superposés : les
discerner est impossible.
9à STU0ES
LES VOIES ROMAINES ET LA COLONNE MILLIAIRE
DAUXILIARIS.
Les débris mutilés de quelques colonnes milliaires ont été, jusqu'en ï836 (ï), tes seules traces des vc^es romaines qui traversaient le territoire d'Arles et servaient de moyens d^-communication de Rome jusqu'à Gadisc, c'est-à^ire entre Tltalie, la Gaule Narbonnaise et l'Espagne.
Le plus célèbre de ces débris est la colonne milllairô CfdÀucùiiiarisj préfet du prétoire des Gaules, fit placer à Arles sous le rogne de Théodose et de Yalëntinien, qui, découverte en 1648, dan« les fondations de la aaiscm de GalyisiNXi, à l'endroit même où depuis on a. construit le collège deis JétoiteS) €i3t aujourd'hiit dan® 1& musée lapidaire.
L'inscription a donné lieu à plusieurs fausse» interprétations de la part des auteurs les plus reuommandaUes » parce qu'ils n'i)]i4 ^sété à portée
(l) En 18â6y on a découvert dians leé plaines cle la Cratt y ters Fatînon, etdâAsla^^nstruetîèliii'anchemni, des blocs deiéeerc^ restes évidents d'une ancienne voie romaiiie de Salon^ Aureille.
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d'en varier rexactitade sur la pierre. Voici le texte sans addition ni changement , et tel qu'on peut le
lire encore en i836:
ARIA PONI S M. P. L
Voici, en lettres italiques ^ les additions qu'il parait nécessaire de faire pour compléter ce texte, «t que le temps a sans doute effacées :
SALYIS DD. NK.
TBEODOSIO ET
VALENTINIANO P. F. V. AC TRIVM SEMPER. AVG. Xy.
CONS. VIR mhostris at^XILIARIS fHœfeelUê prœTOHi GALLIAmn
de ARELole MA
mtUARIA PONI StatvU
MiUi. Pott. L
La finale de cette inscription a donné lieu à de vives controverses; plusieurs écrivains estimables
pensent que la direction du milliaire était d'Arles à Marseille, et qu'il faut suppléer au texte incomplet comme suit: I
«E ARELATE MASSILIAM MILUARIA PONI STATVIT MILLIARE PRMVM DiCIPIT
Telle est la version de Papon (Histoire générale de Provence y tom. i, pag. Sa), version qui s'est officiellement glissée dans la Statistique des Bouchesdu'Rhâne (tom. ii, pag. 3o8), et que Millin a suivie ( Voyage dans les départements du Midi de la France j tom. m, pag. Sog).
Bes diverses versions proposées j'adopte de préférence celle dePontanus, qui WsBit Mamillaria: il regardait ce mot comme la tradition du mot grec Théline, dérivé de thé lé (mamelle ), surnom que les Grecs avaient donné à la ville d'Arles à cause de la fertilité de son territoire , riche en moissons et en pâturages.
Ainsi a lu également Honoré Bouche, savant historien de Provence, dont le livre a été imprimé en 1664. Tel est aussi le texte adopté par le célèbre Banville (Notice de la Gaule) pag. 91, et dont j'estime que Millin et la Statistique des Bouchesdu'BÂâne ont eu tort de s'écarter. Lisez d'ailleurs les nombreux antiquaires indiqués par Millin ( à la note i).
^ Dans le système qui veut trouver dans celte inscription lapidaire le nom de Marseille {Massiliam)^ il faudrait de Arelaie ad Massiliam; or, personne n'a jamais lu la préposition ad, et la colonne, que j*ai souvent touchée et examinée j résiste à cette correction.
j'ai eu l'occasion de m'entretenir de cette difficulté archéologique, au musée d'Arles, en ayant la borne milliaire sous les yeux et sous la main , avec sir James Millingen, archéologue anglais, auteur de grands ouvrages publiés à Rome et à Londres» sur les médailles , les peintures et les monuments de la Grèce (de 1812 à i83i)*
« Cette épi thète Mamillaria est un fait positif», me dit-il, en copiant l'inscription sous mes yeux, telle qu'il me l'a laissée et que je la donne ici; « c'est évidemment le surnom grec de la ville fc d'Arles traduit en latin. Il m'est absolument im- « possible de trouver sur la colonne le mot Massi- « liam complètement et même par abréviation. »
Je persiste à penser, avec sir James Millingen , avec Honoré Bouché, avec Pontanus, qu'il faut lire MamUlaria, surnom de la ville d'Arles, sur le milliaire, dont l'inscription indique le point de-départ, mais non la destination, qui reste à découvrir.
Cette destination était sans doute vers l'Espagne : j'adopte à cet égard l'opinion de Bergier, liv. m, chap. XXXIV et xxxv de \ Histoire des grands chemins de V Empire, Voici ses expressions :
« Lieiïhemiii jusqu'aux Gades va, sinon toi^onrs « de droite ligne » au moins du milieu en l'extré* te mité en biaisant, suivant la nature et situation « des lieux. Vous trouverez ce chemin par les et parcelles qui en siiivent dans l'itinéraire d^An- « tonin, savoir: de Rome à Arles, par les Alpes « maritimes; d'Arles àNarbônne, de Narbonne à « Garthage en Espagne, de Garthage à Gaslona- « la-Veya , de Gaslona à Malaca et de Malaca aut ic Gadesqui tiennent les extrémités occidentales du « monde, de l'Europe et dé l'empire dece c6té-là.»
Le même hist(»rien des Chemins de VEmpire nous suggère (pag. 4S9) le motif pour lequd le milliaire d'Arles vers l'Espagne a reçu le m i.
« Gomme donc Milan , ayant reçu » , dit^l, « un « chemin de Rome, le distribue en plusieurs branfc ches; ainsi se trouvent en Espagne, en la Gaule <t et ailleuirs des cités grandes , lesquelles, ayant « reçu un chemin de Milan ou d'ailleurs , te par- « tag^t, par après, en plusieurs membres, etc. »
La voie Aurélienne arrivait à Arles : t ^ en «litant le littoral maritime et en se subdivisant sur ce littoral en deux branches : Fun^ passait par Eyguières. Saint -Rhemy ( Glanim), Saint-Gabriel ( Ernagùmm ) ; Fautre par Massilin Qrœcorum (Marseille), Calcaria (Carri) et Fossct-Mananœ (Foz)j
2i<> Une autre branche de la voie Aurélimne conduisait à Arles de Milan, par ks Alpes Cot-
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tieBttes^ en paâsant par Apt {Jpta Julia), Oppède ( Fines ) , Gâyaillon ( Cabellio ) , Saint - Rhemy {Glanum) et Saint-Gabriel (Ernaginum).
La Toie Aurélia avait au reste pluaieors lignes d'embranchCTient : une ligne de Salon allait à Aureille, et a donné évidenmient le nom à cette dernière commune; comme , aux environs de Blarjseille, le bourg de Septèmes en a dérivé le sien (sepiem millia). — (Voyez d'ailleurs, sur les itinéraires la S$(Uisnque des Bouches^du-Rhône et un mémoire spécial de M. Toulousan sur la partie de ntinéraire maritime.
Arrivée à Arles, la voie Aurélienne se prolongea , avec les conquêtes des Romains, successivement ^n Languedoc et finalement jusqu'à Cadix.
Arles même , avant que le préfet du prétoire y ré»dftt, était un point central de correspondance pour tonte la Gaule. Aries avait sesGhamps-El3f8ées ou sa Néeropolisy qui s'étendait des deux cûtéa^de la via Aurélia et où gisent encore les ruines des monuments funèbres. Une ligne de navigation , décrite dans Vliinéraire marùime d'Antonin, s'étendait de Rome jusqu'à Arles; le port de Fréjiis {Forum Julù) fut construit pour la station de la fbttn destinée à as^wer cette ligne et leoommerce
maritime^
Le nrilliaire iSAusciliaris ^ conservé an musée d'Arles, fut évidemment placé par ce préfet du pré<^ toire, sous le règne de Théodose et de Yalentinien ,
sur la prolongation de la voie Aurélienne d'Arles à Cadix. La voie Aurélienne^ partie de Rome/ se terminait à la métropole d'Arles, et de cette métropole on comptait le premier milliaire d'Arles à Cadix. Deux ramifications de cette voie conduisaien t sans doute à Marseille {Massiliœ Grcecorum), centre commercial; ces ramifications, Tune terrestre par Saint-Rhemy (Gianitm), l'autre maritime par Foz ( FosscB'-Marianœ ), indiquées par les itinéraires antiques, onté té tracéespar M. Matheron, géomètre du cadastre, dans la géographie ancienne* de la Statistique du département.
Sous la domination romaine, Arles était devenue le centre des opérations politiques, militaires et commerciales desconquérants , qui avaien t reconnu^ les avantages de la position de cette ville, assise sur les rives du Rhône, non'loin de l'embouchure de ce fleuve dans la mer Méditerranée, alors pl^ls voisine de la cité, placée entre l'Italie, siégé de la puissance romaine, et lesEspagnes, don t la richesse, les métaux, les troupeaux, avaient fixé l'attention des Romains qui avaient également colonisé cette péninsule, où de beaux monuments antiques, tels que l'aqueduc de Ségovie qu'on attribue à Trajan et qui depuis près de dix-neuf siècles remplit sa destination , le pont d'Alcantara sur le Tage , de six arches inégales dont l'élévation est de 175 pieds 8 pouces au dessus du niveau ordinaire de l'eau et la longueur de 576 pieds 1 1 pouces, le cirque
de Tanagone, dont on porte les dimensions à 1,1 oo pieds de longueur, attestent leur passage.
Uédit de l'empereur Honorius, de l'an 4i8> adressé à Agricola , préfet des Gaules , siégeant dans la ville d'Arles et convoquant à Arles la fédération administrative des sept provinces du midi de la Gaule, ne constate-t-il pas, par les dispositions les plus expresses , la facilité de communication des sept provinces avec la ville d'Arles et les voies de terre et de mer qui aboutissaient à cette capitale de la Gaule méridionale : Roma Gallula (i)?
(1) Les historiens fixent à l'an 435 du Christ la préfectnre d*iliixt7tam etla date de la colonne mîlliaire dont l'inscription , ci-dessos transcrite y a donné lieu à des controTerses sans fin. — Yot/m Saxias, Mite., tom. iv, pag. 193; — Montfaucon» Àniiq. expL suffpL, tom. iv, pag. 116. — Gratter, 159 , viii; — Spon, Mise., pag. 166; Don., cl. xi, pag. 108; — Muratory, 467, v; — Mafiey, À. Gall. te/., pag. 35; — Orell , Inscriptionum laii^ narum teleelarum colUctio, tom. ii , pag. 75» no 333(l.
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LE CIRQUE ROMAIN , L'OBËLISQUE ET LE HITHRA
Les colons romains introduisirent à Arles» avec leurs mœurs et leurs coutumes, les jeux du cirque: ils appelaient cirque ce que les Grecs nonamaient stade ou hippodrome.
Lecirque romain d'Arlesa complètement disparu.
On ne peut cependant douter de son existence, puisqu'elle est constatée par Tobélisque transporté sur la place de THôtel-de- Ville, par le piédestal des bornes ou meta et par lé Mithra , conservés au musée lapidaire, et qui décoraient le cirque d'Arles avant sa destruction.
Jean Raybaud, avocat, mort le i5 avril i572, et qui a fait sur le cirque d'Arles une dissertation manuscrite, pense que ce cirque fut apparemment détruit y vers la fin du v* siècle , par la rivière du Rhône y qui fit irruption dans l^endroit où il avait été construit et même beaucoup plus avant.
Les fouilles ont justifié les conjectures de Jean Raybaud. Le cirque était situé hors la ville d'Arles , à environ 4oo pas de la cité , du côté du midi et assez près du Rhône. Sa longueur s'étendait du levant au couchant; il occupait des terrains ren-
fermés aajourd'hai dans le bassin du canal d'Arles à Bouc vers Fécluse de prise JCeau.
En effets les monuments du cirque ont été extraits précisément de cette localité.
10 L'obélisque, toujours placé au milieu de la spina, fut découvert en 1675, gisant dans le limon du Rhône , dans le jardin de la dame Bourgarel veuve Deloste, à la Roquette, non loin du bassin du canal d'Arles.
a"" La statue mutilée de Mithra fut découverte en 15989 en creusant pour établir les fondations du moulin à eau appartenant aujourd'hui à M. de Jessé-Gharlevaly à l'embouchure du canal de Grapone et vers la prise d'eau du canal d'Arles creusé en i83i.
3"" A la même époque ( iSgS), on découvrit aussi des constructions romaines qui se rattachaient au cirque. Le pont de Y Amulette ^ qui sert de passage en dessous du moulin , parait aussi se rattacher à un système de constructions antiques.
4"* Dans ces derniers temps ( 1 83 1 ) » en creusant le bassin du canal d'Arles à Bouc, on a découvert sur les mêmes localités des tombeaux en pierre calcaire , des fragments de colonne , deux pavés en mosaïque d'un travail très commun, sans dessins, qui paraissent avoir servi de fonds de baignoires : nouvelles découvertes, il faut en convenir, dont on ne peut tirer aucune induction relativement au cirque; mais son existence est suffisamment prçu-
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vée par l'obélisque , le Mithra et le piédestal qui portait les trois bornes.
Les Barba;res ont détruit tous les cirques , et leurs formes ne nous sont connues que par les travaux des savants artistes, teb que Raphaël Fabretti et M. Paris.
On peut consulter, en outre, le Dictionnaire historique d^ architecture par M. Quatremère de Quincy, et le Dictionnaire des antiquités par M. Monge, V® Carceres in circo, v® Cirque ^ surtout V Explication des planches (u* partie, pag. 340), où la disposition et l'usage de ces sortes de monuments sont très clairement indiqués. D'ailleurs, la mosaïque représentant une course de chars, découverte à Lyon en 1806 par M. Artaud et expliquée par ce savant qui Ta publiée in-folio, a fait cesser les difficultés, en mettant sous les yeux une représentation figurée dès antiques courses de chars.
A Arles, il n'existe pas même des ruines pour indiquer l'emplacement du cirque.
Celles du cirque de Garacalla à Rome prouvent au moins que ce cirque présentait un demi-cercle, au milieu duquel est la porte principale , les extrémités se prolongeant en deux ailes.
Peu après le point de centre du demi-cercle, commençait un massif appelé spina , épine.
Sur le plan de l'ellipse étaient une porte et six carc^re^ ou barrières, devant lesquelles les chars étaient rangés.
a La spina était » , dit Monge, « un massif de (c maçonnerie qui faisait la corde du segment cur- « viligne formé par le cirque. Douze voûtes le parce tageaient en douze espaces séparés, semblables fc à des prisons, d'où lui vient le nom de carcères. <c Douze portes fixées à une même détente s'ou- <c vraient à la fois^au signal de celui qui présidait aux <c jeux, et laissaient sortir les cavaliers et les chars. « Les carcères étaient peintes, comme le dit Ennius:
Sptetant ad eare$rig orot « quà rnox emittant pietU faueihut eurrut.
À quelques pas de chaque extrémité de Fépine et sur la même ligne, un piédestal portait trois bornes que les conducteurs de chars apercevaient des carcères.
L'empereur avait sa loge appelée mœmanum.
La place des consuls et des sénateurs était au podium.
D'autres personnages de distinction occupaient les tours, quelquefois con strui tes au nombre de cinq.
Le peuple remplissait indistinctement le demicercle et les ailes, assis sur neuf rangs de gradins.
Ces constructions étaient très considérables; on aurait peine à concevoir que le cirque d'Arles eût aussi complètement disparu, s'il n'était évident qu'il a été détruit dans les guerres du moyen âge, et prouvé que les débris ont servi à réparer les remparts de la cité.
Les seuls vestiges de ce cirque parvenus jusqu'à
nous, sont : l'obélisque, le Miîkra et le piédestal qui supportait les meta.
L'obélisque et le Mukra étaient également con«sacrés au soleil , à qui les cirques étaient dédiés.
Les jeux commençaient toujours par la pompe , cavalcade en l'honneur du soleil.
L'obélisque du cirque d'Arles est d'une couleur grisâtre j il a quarante-sept pieds français de haut; il n'a pas été taillé dans les carrières de l'Orient ou de l'Elgypte. Plusieurs écrivains ont imprimé, et avec raison, « que c'est peut-être de tous les monolithes ce de granit, le seul qui n'ait reçu aucun signe ce hiéroglyphique sur ses faces, et dont le granit ce soit sorti des carrières de France. Il fut taillé ce dans une carrière de FEstérel, d'où l'on tira aussi ce des colonnes qui ornaient autrefois le théâtre » d'Arles et peut-être celui d'Oraage. »
Cet obélisque décore depuis la place de l'Hôtelde-Yille. En visitant ce beau monument du siècle de Louis xiv, nous dirons les vicissitudes que les diverses révolutions ont fait subir, même à la dédicace et au pyramîdion du monolithe.
Le torse de Mithra est certainement le marbre le plus ancien^ le plus rare, le plus curieux du musée , quoique ce marbre soit incomplet et mutilé : il manque la partie inférieure et la tête.
Découvert en 1675, les consuls d^Arles Tachetèrent, en i7a3, au prix de jay 11 v. 14 sols tournois. Nous décrirons ce marbre en visitant le musée
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lapidaire où il est ccmfiervé ^ ainû que le piédesial qui portait les bornes du cirque, piédestal pris mal à propos pour les bornes elles-mêmes.
De ces diverses antiquités , débris du cirque romain, la plus importante est certainement le torse de Mithray dont la tête, brisée par les chrétiens, n'a jamais pu être retrouvée.
Etait-ce la tête d'un épervier, symbole du soleil , auquel cet oiseau était consacré chez les Egyptiens, à cause de l'élévation de son vol et de la hardiesse de ses regards, consécration que prouve, d'après les monuments de l'antique Egypte, M. GhampoUion jeune dans le Précis du système hiéroglyphique des anciens Egyptiens , chap» v.
L'origine du culte de Mithra doit être cherchée dans la Perse ^ où ce dieu était adoré comme le pouvoir générateiur» conservateur, {iurifîcateup et défenseur de la société humaine contre les pervers.
Ouvrages à consulter : l'^MiTSKiACi, les Mithriaquesy mémoire sur le culte solaire par M. de Hainnàer(i833);
%"" Recherches sur le culte de Mithra par M. Félix Lajard(i8a5)$
d"» Le travail très étendu sur le mèvoR culte du docteur Frédéric Creuzer, dans son ouvrage allemand sur les religions de r antiquité et les notes de J.-D. Guigniaut^ son savant traducteur (iâa5).
LE MUSÉE LAPIDAIRE
DU te minorem quod gsrit, imperas :
Hine omne prineipium , hue refer exitum, IH multa negleeti dederunt Hesperiœ maXa luctuosœ,
Horace, Carm., lib. m, od. iv.
Gloriœ majorum.
Au moment de visiter le musée lapidaire, puis*sent ces restes d'une civilisation effacée nous rappeler sans cesse qu'au milieu des ténèbres du paganisme, l'antiquité avait reconnu que la stabi*lité et le bonheur des peuples sont subordonnés à leurs principes de morale et de religion !
Presque tous les marbres du musée d'Arles expriment des symboles religieux.
La ville d'Arles, très riche autrefois en monuments de l'art antique, a été successivement dépouillée^ tandis que les capitales de l'Europe moderne dépensent des millions pour réunir des antiquités.
Les musées de Rome, de Paris, de Londres, de Naples, sont depuis long-temps célèbres.
Plus récente, la Glyptothèque, ou musée de sculpture de Munich , formée par le roi Louis de
Bavière, SOUS la direction de Léon von Klenze, son architecte et son ami, est cependant au rang des collections les plas précieuses ; les fouilles de la Grèce Taugmentent même chaque jour.
L'Europe savante s^est enrichie des granits et albâtres égyptiens du consul -général Sait et du savant Belzoni , qui ont envoyé de Thèbes en Angleterre la fameuse tète colossale de Memnon, du poids de 3oo quintaux. Burchkhart «t Ghampollion ontrappoTté, l'un en Angleterre, l'autre en France , des antiquitésde FÂrabie, de l'Egypte et de la Nubie. Les musées de l'Europe conservent les bronzes de Dodwel, les marbres dTlgine, les métopes du Parthenon , que le canon turc aurait depuis long - temps pulvérisées si lord Elgin ne les avait enlevées. Les vases de Pompéi , les tables d'Héraclée et tant d'autres monuments , que seraient-ils devenus sans les musées?
Oui, les musées rapetissent l'art antique, mais ils sont indispensables pour conserver. -' ^
Il fut un temps où le musée d'Arles occupait tout l'espace de la cité et se trouvait partout : dans les rues, dans les places, dans les églises, dans les maisons et jusque dans les champs (i) ; mais qu'en
(f ) En 1836 , des colonnes antiques de granit , debout sur les quais du Rhône , servent à Famarrage des navires.... Un cippe de marbre élevé par des affranchis à leur patrone et dont Tinscription fruste laisse déchiffrer le mot Co//t6erU'...., est em* ployé comme borne à Fangle de Fhôtel Barréme , etc.
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est-il résulté? Fenlèvement ou la dégradation des monuments.
De i8o4 ^ i3o8, des forban^en antiquités ont «nlevé à la face du soleil, de nos rues et de nos places» les marbres et les granits pour les transporter pfir la voie de la mer à Marseille, parcelle du Rhône à Lyon, pour en trafiquer.
Sans^ insister sur une spoliation aussi honteuse que Fautorité ne tolérerait plus, avant 1789, le con»»] de Thâtel-de^ville dArles n'avait -il pas aliéné de beaux marbres antiques par des. dons, volontaires? Générosité sanaretouri et sans léciprocité.
On sont les mille tombeaux, de nos Elysées?
Où sont les stdtues de nos anciens dieux grées et, romains ? Dispersés dam» les. musées de Paris ,. de Lyon> de MarseiUe,^ chu perdus dans desH^oUcK^Mon» particulières.
Le musée de Paria possède la Yinnjs^ n'ÂJRLigs , donnée en i65i àL0iiia.xiv,. qui la fit placer dans laffalerie, de Yersailki»; te torse de l'empereur Auguste^ donné par le conseil municipal eu i8>j , avec le beau toao^oau représentant te mythe allé^ gorique à^Pfoinéthàeenlevcau.daiffmljlefeiè s aéré.
Le musée de Lyon conserve avec soin le fameux tombeau antique sur lequel est sculptée la chasse deMéléagre, don que la ville tfA.rIes fit en 1640 au cardinal de Richelieu,, alors archevêque de Lyon.
Le musée de Marseille a reçu d'autrea tombeaux.
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Arant 1789, on avait, à Arles, transfonné en mnsée les mines de Téglise de Notre-Dame-des- Grâces ou des Champs-Elysées, pour y réunir les monuments antiques. Nous devons à cette idée la conservation de la plupart des restes de ces mono* menti» parvenus jusqu'à nous; ils sont aujourdliui transférés dans l'élise de Sainte* Anne , monument gothique mauresque qui sert de musée lapidaire. Un conservateur, homme de savoir et de goàt, M. Huart, assure à nos enfants la transmission de ces précieux débris.
Les antiques n'y sontpaa classés systématiquement Si. les localités fe permeltaîeiit, on devrait lea disimbuer en. six classes :
10 Lea monuments du théàtrcj antique;
2"" Les monuments du cirque ;
S*" Lesautels votifSiy que les antiquaires nomment plus exactement pierres votives, véritables em eo^ du paganisme;
4'' Les tombeaux, soit plient, soit chrétiens; W cippes à inscriptions et à portrait, les lacrymar toires, les lampes funèbres et, en-générd», tout ce qui se rapporte au enlte desMtees;
5» Les monuments des voies romaines;
& Toutes les autres > antiquité» ou^ fragments d'antiquités^
Tel est l'ordre dans lequel cette notice va^ nott décrire, mais indiquer sommairement tes antiqtiî* tés du musée d'Arks.
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Bes. statues et monuments trouvés à diverses époques dans les ruines du tliéàtre antique sont indiqués dans la description déjà faite des ruines de cethéàtrejil suffît de répéter ici que ces statues,' ces bas-reliefs/ces fragments de marbre les plus précieux, ces serpentines, ces granits, continuent à être conservés au musée , dont ils forment le principal ornement.
Les deux chefs-d'œuvre statuaires du nrasée sont véritablement la tête de Temperèur Auguste , découverte en i834> ®t ^^^ autre tête de femme sans 71^2?, donnée par les fouilles de iSsS.
Cette dernière est considérée généralement comme une tête de déesse^ quoique aucun attribut ne caractérise la divinité.
Des fractures au bout des oreilles indiquent qu'on a arraché les. pendants, légère mutilation qu'ont également subie la Vénus de Médicis et celle de Milo découverte en 1820. ^^
La couleur du marbre indique, d'ailleurs, que k matière avait reçu jadis ces préparations encaustiques usitées dans l'antiquité, mais dont le secret est perdu aujourd'hui, et qui ont si puissamment contribué à défendre les marbres antiques des injures de l'air et de l'humidité.
Un nouvel examen, au moment d'écrire cette
note , me porte à croire que cette tête est vraisemblablement ce que les maîtres de Fart appellent une figure iconique » c'est-à-dire le portrait de l'impératrice Li vie f épouse d'Auguste , mais sculpté dans le beau idéal : lumière ardente dans les arts, dont l'éclat pur et sublime, quoique austère, comme la poésie. homérique, frappe nos sens, mais que la parole ne peut définie. .
, La statue de Yiifi^s découverte en i65i, et transportée alors à la galerie de YersaiUes, était renversée devant les deux colonnes encore debout.
La iéie sans nez , chef-d'œuvre antérieur à la corruption de TarJ grec, a été retrouvée dans les fouilles de iSsS.
Si l'on suppose que cette tête est celle d'une grande divinité, ce monument aurait donc été consacré à deux divinités diiFérentes^ en même temps, ce qui n'est pas dans les usages de l'antiqjoité* ,.
t . Cest également dans les fouilles du théâtre qu'on a trouvé . successivement, en 1787 le torse, et en 1834 9. la ^éte colossale de l'empereur Auguste en marbre blanc , admirable de travail. Il est donc vraisemblable qu'on avait réuni dans le même monument (le théâtre) les statues de l'empereur Auguste et de l'impératrice Li vie , son épouse. Les deux têtesne sont-elles paségalement l'une etl'autre dans le beau idéal? toutes deux , sans aucun symbole de divinité et d'une époque où presque tous
les empereurs et toutes les impératrices avaient des)Btatues(i)?
Cette conjectiire est d'autant plus vraisemblable, ^ueles têtes de Livie portent en générd le diadème et le voile par derrière; or, la téie sans nez du musée d'Arles a an dessus du front un trou , qui parait avoir été fait par le sculpteur pour recevoir ces ornements, symboles d'une fetnme i la fois impérâtricis et grande-prêtresse, qui sôkit sculptés ainsi sur la tête de livie en marbre trouvée à Rome dans la vigne du cardinal Alexandre Albani. A Arles, les ornements durent être enlevés ou détruits au moment où la statue fut renversée.
On ne sait pas, en général, que la belle tête colossale en marbre blanc de l'empereur Auguste, trouvée en i834 danales fouilles du théâtre, appartenait au torse donné en 182 1 parle conseil municipal d'Arles au musée de Parii^; alors Oh supposait que ce torse était celui d'une statue de Jupiter mise en pièces. Il est aujourd'hui démontré que ce torse e^t précisément celui de la stattiè d'Au^ste, puisque la tête d'Auguste découverte en j834 s'y adapte parfaitement. M. Huart, conservateur du musée d'Arles, a vérifié à Paris, que dans les deux firagments l'endroit de la cassure correspond.
(1) Cependant la tête la plus récemment découverte , évidemment portrait d'Auguste, est, il faut en convenir , d'un style inférieur à la iéte de Livie et moiiui dans le beau idéd.
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Le musée de Paris^ <f ailleurs si nohe, ne devrait-il pas rendre au musée d'Arles le torse? La statue ^ alors complète , deviendrait Fun des plus précieux marbres de notre musée.
LES MONUMENTS IHJ CIRQUE
Ce cirque était situé hors de la ville d'Arles > à environ 4oo pas de la ville antique, du côté du midi et assez près du Rhône. Sa longueur s'étendait <iu levant au couchant ; il occupait des terrains renfermés aujourd'hui dans le bassin du canal d'Arles à Bouc , vers l'écluse de prise d'eau. Cest dans lé voirinage qu'on a découvert successivement:
La statue mutilée de MUhra, sans tôte et sans pieds, monument mithriaque. Tunique que possède la France ) qui remonte à la plus haute antiquité. Les légions romaines l'apportèrent dans les Gaules; il décorait le cirque, dont on croit avoir découvert des vestiges dans les restes du soubasaement d'un édifice romain, en creusant, en i83i> le bassin du canal d'Ârleil à Bouc.
Il manqueà ee marbre mutilé et brisé, indépendamment de la tête, la partie inférieure qui devait contenir trois constellations zodiacales : le GapricoRNC , le Yerseau et les Poissons.
Les neuf autres constellations sont sculptées en relief dans les compartiments formés par les plis du serpent qui enveloppe le torse.
La tête du Miihra d'Arles n'a jamais pu. êtue retrouvée, malgré les recherches les plus actives. Elle fut sans doute détachée ou détruite, lorsque les évêques chrétiens renversèrent dans Arles les idoles du paganisme.
Ce marbre fut découvert, ainsi brisé, en iSgS,
en creusant pour établir les fondations d'un moulin, à peu de distance de l'ancien cirque romain;
Les consuls d'Arles achetèrent, en 17.23, le torse de Mithra^ qui ne portait alors aueune inscription. On plaça postérieurement sur le pi^estal celle-ci : Escuxjlpii simuLACRUM, à cause de la célë^ brité dEscuIape serpentiforme.. A cette époque, le culte de Mithra^ dieu-soleil, était peu connu , et on crut (rouver dans ce marbre un symbole â!Esculap€ serpent.^
L'erreur est cependant difficile a excuser, parce que les signes du zodiaque,. sculptés en relief sur ce torse, ne se retrouvent dans aucun des nombreux monuments qui représentent Escalape et se rapportent évidemment à. des formes symboliques de l'astre du jour, à un Diexjt soleil.
J'ai signalé cette méprise en 1 834- Avant moi , Millin l'avait reconnue et remarqué que l'inscription à Esçulape était dans un encadrement, ce qui le portait à présumer qu'on en avait gratté une
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autre qui occupait le champ de la pierre, pour y 9ub&tituer celle-là , dont il donne la copie, tom. m du Voyage âxms le Midi y pag. 5o3. Ce Mithra est figuré planche xxxvi, m 5 de wm' Atlas. Millin^ ce nous semble, a défini avec exactitude que ce Mithra est le soleil considéré comme le Dieu vivifiant de la nature et le ministre du créateur^ et que, dans le marbre d'Arles, le serpent ^ par sescirconvolutions y est P emblème de r année réglée par le cours du soleil ^ qui semble i avancer en serpentant dans Vécliptique.
M. le conservateur du musée a, depuis 1834»
fait disparaître cette inscription; il aurait pu y substituer celle du Mithra de la villa borghèse : Deo sou inyicto Mithr£.
L'obélisque qui décore la place de lHôtel-de^ Ville et du Musée fut découvert en 1675, dans un jardin , non loin du bassin actuel du canal d'Arles à Bouc : il était gisant et couvert par le limon du Rhône.
Quelques-uns croient retroaver des fragments des metœ ou bornes du même cirque, dans le massif circulaire placé au fond du musée, massif dont les sculptures figurent une. course de chars» Ces fragments réunis, et qui pouvaient appartenir à plu^ sieurs bornes, puisqu'il y a plusieurs profils danir lés ajustements dés ornements, ont élé découverts en 1S2S9 pendant lés premiers mois de la mairie de M. de Ghartrouse, dans la démolition d'un
avant-corps des remparts de la dté» vers la porte de Laure, où il parait qu'après la destmotion du cirque 5 les metœ avaient été transportées pour être employées comme pierres à bâtir. Heureusement on ne les avait paslnisées, mais éliohftssées dan]» le rempart.
LES AUTELS VOTIFS
Le musée en possède plusieurs.
' Les anciens élevaient ces sortes d'autels paftout et pour des causes très différentes.
' Ilssont dédiés aux dieux-strpérieurs ou inférieurs^ lorsqu'ils présentent d'un côté un Va^e sacré et de Tautre une patère (i).
Le plus remarquable de ceux du musée d'Arles est celui consacré à îa bonne déesse , découvert en 1758 dans les substrùctions d*un ancien temple payen devenu, dans le v* siècle, l'église Notre- Dame-de-la-Major.
L'autel porte cette inscription :
BÔNAE DEAE.
CAIENA. PRISCAE. LlB. ÀtTICË.
MMSTRA.
A la bonne déesse, Caîena Atiice, affranchie de Prisca, et ministre de la déesse.
(1) Gori,u-2,pag. 256.
BOB ABUS
Les Mttiptiifes sont :
Sur le fktnc droit, un vale sacré tin (MrcBlérïcale, dont la panse est déooréede branches d^olmeren
Sur le flanc, gaiclte, ntie patère, dont le iœntre prétraite en felsif une léle virile aans barbe, mais surmontée de deux cornes de bélier eh forme de volutes (i),:symbdlâant le isoletldans ce signe du zoditupte : soleil du printemps, dont la chaleur féconde la terre, ce qui explique naturellement la rémnon «ûr cet autel TOtif des symboles de Gybèle et de Jupiter Ammon » c'e&t-JHHre de la terre et du jo/^ quiia féconde. En général, dit Monge (ra), ie soleil adoleseeni itau représenté sous les formes de rage tiril i avec des cornes de bélier; cétùù le JnfUisr Ammon de Thèbes et de lalybie.
Dans les sculptures latérales de Tautel à Gybèle Ae xitittt musée , la 46le de Jupiter Ammon , symbolisée par des cornes de bélier en forme de volutes, à la vérité manque de barbe ; mais le sculpteur a pu omettre cet attribut, afin d'indiquer le soleil '. adolescent; c'est^'^dire à Féquinoxe du printemps : les cornes de bélier sont évidemment
(1) La figure 6, planebe xxvin, de YÀWu de MilUn, présente uoe inexactitude dans la forme et la position des cornes. Sar l'original les cornes de bélier sont en /bnne de volutes , tandis que le grayeur de Miilin les a figurées en forme de ante.
(2) DicUamiaire des AMiquités, Explication des planches, plancb. X , fig. 4«
une allusion au signe du zodiaque le Bemer, dans lequel le soleil était placé à Féquinoxe du printemps; ee qui arriva environ 3oo ans avant Fère vulgaire. Dans les superstitions dérivées de Tantique Egypte, il faut ainsi remonter souvent à des aHusions astronomiques. La science des astres est venue de FOrient.
Sur la face principale de Fautel du muaée d'Arles > en dessous deFinscription , une coiu^onne de cfaéne entoure deux oreilles ornées de pendeloques.
Ces oreilles désignent que Fautel a été consacré aux oreilles de la bonne déesse. Gruter(i) rapporte une inscription dont les sigles sont Juribus B. D. D. ; il les explique ainsi : Auribus boiub dèà oicaviix Suivant Jules Gapitolin, Alexandre Sévère consacra deux perles pour les oï^illes de^yénu0 : au^ rihus Veneris eos dicavù.
Mais quelle était cette àowiei déèssel Etait-ce Gérés ou Gybèle?
Jusqu'à ce jour j'avais adopté Fopinion commune qu'à Arles la bonne déesse élBAl Gérés; mais jecommence à douter. Je Ks dans Grégoire de Toiû^s {2») que les habitants d'Autun et d'Arles étaient^comme ceux de Lyon, attachés au culte de Gybèle, adorée aussi sous le nom de Rhée , de la GbAiïinb sieee ou de la Terre.
(1) Thesaur. inscrip. Chrœvii, 89, 6.
(2) In vitd. f • simplic. , pag. 958.
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Sulpice Sévère^ le disciple et rhistorien de saint Martin, l'apôtre des Gaules, rappelle la coutume des payens de porter la statue de Gybèle sur un char autour de leurs champs et de leurs vergers, s'imaginant que cette superstHion y attirait la fécondité.
Le culte de Cybèle était étroitement uni au culte de Mithra, dont un symbole mutilé atteste, au moins, l'introduction à Arles.
Sous ces divers rapports, l'autel à la donne déesse me parait aujourd'hui se rapporter plus vraisemblablement au culte de Gybéle qu'à celui de Gérés.
f ja couronne de chêne est un symbole de Gybèle, à qui cet arbre était consacré, comme les roses à Vénus, 1 olivierà Minerve, lelaurier à Apollon , etc.
Les arbres consacrés ornaient presque toujours les autels votifs: le musée d'Arles en conserve plusieurs exemples.
'Chez les anciens, dans la peinture et la sculpture surtout, en ce qui concerne le culte et les divinités, rien n'était arbitraire; tout, et principalement les attributs, était ordonné d'après des notions constantes et généralement suivies : il n'est pas un détail des bronzes ou des marbres antiques qui n'ait son expUcation dans la science de la symbolique payenne.
Les dieux mythologiques étaient eux-mêmes des personnages symboliques et fictifs. — Voyez les infatigables recherches sur Jupiier par M. Eméric
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David, membre de l'institut (i). Ce savant propose dedéfinir rarchéologie, la connaissance de la religion des anciens dans ses rapports avec les arts; il constate qu'un respect religieux dans les monuments de l'art antique conserve partout les mêmes attributs aux mêmes divinités. Ce que l'Inde et l'Egypte exprimaient par des monstruosités , la Grèce l'exprimait par les attributs divers de seg élégantes figures. .-^ Voyez aussi le grand ouvrage du docteur Frédéric Greuzer si^* le^ Religions de r antiquité ^ considérées principalement dans lei^rs formes symboliques et mythologiques^
Les anciens exprimaient par des symboles jusqu'à la destination, des lieux. Ainsi, sur les bords du Danube, aux bains de Mehadia^ un voyi^eur français 5 en i836, est parvenu à lire plu»^i|rs inscriptions antiques, notamment celterci : Hyolb ET Yeneri, à la santé et au plaisir.
La couronne de chêne de cet autel votif exclut doQC posi|ivi^me^t Gérés et apnouce le culte de Gybèle, car le chêine n'était consacré qu^à Jupiter Dodonéen.et kBheu ou Gybèle^^ suivant Apc^o* dore^iv*
D'ailleurs» le culte de Jupiter et cçlui de Gybèle étaient étroitement unis.
La couronne de chêne entoure, sur le. marbre d'Arles» la tête imisiàle de la bonne déesse., dont les lois sacerdotales ne permettaient pa^ de reprér
(t) Deai Tolc HirSs Paris 183*. — F. GhampoRiefv-Fiileao.
senter la face sacrée, mais dont la présence est cependant symbolisée par les deux oreilles , qui expriment que la déesse a entendu et exaucé les. vœux ou la prière de sa prêtresse Caïena , qui , comme monument de reconnaissance » lui dresse
cet autel votif.
A Athènes, cette bonne déesse ^Khée on Cybèle^ était appelée Porte -vase (suivant Athénée, le Yarron des Grecs , da»»^ fef Dipnosophisies, liv, i), parée qu'elle était ordinairement représentée avee un vase dans la main ou appuyéei sw un vase ; on peut donc expliquer encore de cette manière le vase qui décore le flanc droit
Ainsi tou^ les attributs de ce beau marbre s'expliquent né^turdleaient en le rapportant ausculte de Gybèle ^ el on ne peut le rattacher au culte de Céirès sans^ méconni^tre le ^tème,. tes idées et le s«>s mystérieux de la symbolique des anciens.
Des épie, de blé avec des: pavots,, symbole de la fécondité, étaient les attributs ordinaires de Cérès: l'autel que nous déaivMiS ne tes présent^ pas. Commentdpne la méprise a-l-elte aussi long-temp^ chiré? FauMl respecter une erreur, pafCe cpi'elte est ancienne? Cependant Millin, si habite d^ns. l'explication de l'antiquité figurée , Millin l'a signalée depuis i«o&(i). Il rapporte C5ct autel au culte
(1) V<y!h 1^ chap.xciY deson Yo^^age éms le Midi et pi. XXViliy
fig.6, der^rtw.
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de Gybêle; il dëcrit, au côté gauclie deTaufel^ la patëre décorée d'oves rayonnants qui se réunissent à un centre commun , dans lequel il reconnaît une tête de Jupiter Ammon. Dûment s'est évidemment trompé en conjecturant, d'après les cornes de bélier et le défaut de barbe, que cette tête, au lieu de se rapporter au culte de Jupiter Ammon , d'ailleurs si étroitement uni au culte deCybèle, ne devait être considérée que comme une simple tête de Faune. * L'antiquité élevait aussi des autels votifs aux dieux Mânes; et, sous ce rapport, les cippes, ornements des tombeaux, avaient souvent la forme d'autel pour recevoir les libations (i).
Les sigles D. M., pour Dus Mânibvs, étaient une consécration à ces divinités infernales (2), en l'honneur de qui Rome célébrait tous les ansdeuxfétes: les Fer aies , le vu des kalendes de mars, où l'on portait des offrandes sur les tombes, et les Lemurales, le VII des ides de mai , mois des ancêtres , où l'on faisait des pratiques d'expiation.
Le musée possède plusieurs de ces autels dont les sculptures expriment le symbolisme soit payen , soit chrétien du moyen âge, époque pleine de sève et de vie.
(1) Cependant la divinité des Mânes n'était pas avouée universellement ; elle était rejetée par quelques sages du paganisme, mais les peuples y croyaient, ainsi que les pontifes et les poètes*
(2) Toutefois l'usage des lettres D. M. subsista, même parmi les chrétiens, pendant les quatre premiers siècles.
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Cerbère, symbole de la mort, est sculpté en relief sur le flanc de Tautel votif, consacré aux mânes de Sempronia (i), fille de TertuUe.
Le préféricule et la patére , symboles de consécration aux dieux, sculptés sur les flancs du cippe ^Aviliay sont des vestiges payens et décèlent une pré tresse.
Le christianisme se montre, au contraire, sur ce tombeau, sur lequel on a tracé le monogramme du Christ entre deux colombes, dont Tune porte X olivier de la paix de l'dme, entre Y alpha et ïoméga, les deux lettres de l'alphabet grec symbolisant le commencement et la fin.
D'autres sculptures ne sont le plus souvent que des symboles de la profession, de l'âge, du sexe, ou des vertus, ou même des maladies du défunt. Ainsi deux mains élevées vers le ciel , sculptées sur les tombeaux des personnes mortes fort jeunes, symbolisent une imprécation contre les dieux à l'occasion d'une mort aussi précoce.
Ainsi des pieds gravés sur des pierres sépul^ craies désignent ordinairement un vœu d'actions
(1) Nous oe donnons pas le tente entier des inscriptions pour éviter les longueurs, et surtout parce qu'elles ont été déjà plusieurs fois imprimées , notamment par le P. Wmont, dans le Recueil de toutes les inscriptions d^Àrles antérieures au yiii« siècle de Vére chrétienne , xxvii pages in-4o, 1787.— Millin, cbap.XGiv du Voyage dans le midi de la France, tom. m /a également donné les plus remarquables d*entre elles (1808). .
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dé grftces pour guérison de inatit de pieds ^ tels que la goutte, etc., etc.
Quelquefois le portrait en profil du défunt orne la piefiîe tumulaire.
Tel est, au musée d'Arles, le sigle du tombeau de D omit ta Mutina.
Le cippe de Julia Servata présenté , d'un côté riiiscription funèbre , et de l'autre son portrait.
Sur le sarcophage de Seaotus MUus Evitalisy un niveau sculpté exprime-t-îl la droiture du défunt? ou bien la profession d'architecte ou maçon? ou bien encore le niveau de la mort ?
Un sarcloir sculpté sur le flaifc droit est une invitation symbolique de sarcler les environs du monument , afin d'empêcher les broussailles d'en dérober la vue aux passants, d'en rendre la terre pesante sur la terre du défunt et de l'empêcher ainsi de descendre sur les bords du Styx : €'estla traduction par un sarcloir symbolique de cette formule attestée par des milliers d'épi taphes : Sit tibi terra lens , que la terre au tombeau te soit légère. L'épi taphe, comme le symbole qui la remplace souvent, indiquent des sépultures de payens, car ils attachaient un grand prix à ce culte des tombeaux. Les ronces, la mousse, le lierre, couvraient le sépulcre de ceux qui ne laissaient que des indifférents sur la terre, et l'on voyait pousser dessus des buissons d'épines et des figuiers sauvages.
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Il faut s*arréter quelques instants devant les monuments que voici.
Le sarcophage en pierre de Julia Tyrannia^ remarquable par une inscription et par des instruments de musique , symbole de sa profession ou de ses goûts.
IVUAE LVC. FiUAE. TYRRANLE
VIXIT AN. XX, M. Vni.
QVAR MORIBVS. PARITER. ET.
DISCIPLIMA. CETERIS. FEMINIS.
EXEMPLO. FVIT. AVTARCIVS.
NVRVL LAVRENTIVS. VCXORI
Le beau tombeau de marbre de Cornelia Jacœa , décoré de belles sculptures, de têtes de bélier, de guirlandes de fruits. Une tête de taureau, une inscription concise, ornent ce magnilSque tombeau, destiné sans doute à une prêtresse des faux dieuj.
CORNÈL IkCJEM,
Sffll. VIVA. POSVIT
HEREDES
COMDBNDàM. CV
R\VER
Le cippe en marbre blanc de Galpurnie^ fille de Marins, rappelle un grand souvenir historique ^
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son authenticité est cpntestée par quelques antiquaires. Voy. Vinscription ci-aprés au § relatif au canal de Matius.
' . Le<sippe est certainement antique. Peut-être ne remoifte-tMl pas au siècle de Marins; on n'y trouve pas le sentiment de la sculpture de cette époque., enfance de Fart romain, mais plutôt la pureté des formes qui caractérise, le siècle d'Auguste.
Quant à l'inscription, M. Artaud de Lyon pense qu'elle est véritable, mais d'une plus haute antiquité que le marbre qui l'a reproduite et conservée. Dans son opinion, cette inscription a été 'transcrite à une époque plus récente que le siècle de Marius, sur un autel antique resté sans inscription. Gela ne serait pas sans exemple: on voit dans le musée d'Arles plusieurs sarcophages antiques dont les tablettes sont restées vides. Dans les carrières de lltalie et de la Gaule, des artistes plus ou moins habiles façonnaient à l'avance des cippes, des tombeaux et d'autres monuments funèbres, dont, alors comme aujourd'hui dans les ateliers de sculpture, les tablettes restaient vuides jusqu'au moment de l'emploi. Le véritable cippe de Galpurnie a dû exister dans les environs d'Arles. Menacé de destruction ^ un riche Gallo-Romain aura voulu en conserver au moins l'image et le souvenir, en faisant transcrire l'inscription sur un beau marbre blanc; or, c'est ce marbre qui vraisemblablement nous est parvenu.
Une inscription touchante fixe l'attention sur le tond)eau de Parthenope : c'est une nère dësolée qui pleure sur la tombe de sa fille décédëe à 27 ans.
DOLOR. QVANTiE. .o.^ .
LACHRIMAE. FECERE.
SEPVLCHRVM. lYL. LV.
CmJE. QVE. VICXIT. KA.
RISSIMA. MATRI. FLOS. AE
1^ , TATIS. HIC. lACET. INTVS. y^
iJ CONDITA. SACXOO. VTINAM. SU
POSSIT. REPARARI. SPIRITVS. ILLE.
UT. SCIRET. QVANTVS. DOLOR. EST.
QVAE. VIXIT. ANN. XXVII. M. X. DIE. XUI.
IVL PARTHEPjOPE. POSVIT. INFELIX MATER.
Une inscription non moins touchante est gravée sur le sarcophage de marbre de la jeune Ghrysogone:
SIMAE. ET. OMNI. TEMPORE. VI
TAE. SVAE. DESIDERANTISSL
Il ne reste que la frise et l'inscription du tonv jbeaordlIvDiaATERTCLLA et d'MiviMLUMA, tombeau dont les restes font regretter la perte.
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Il convient aassi ^e donner quelque altenlion :
10 A rinacripiion honorifique de Cecilius Titius Pampeicmusj qui a dû être placée sur le piédestal d'une statue élevée ^m forum y par les citoyens d'Arles, à ce protecteur de leur cité (Dumont, n° 22).
De nombreux monuments publics en ce genre, parvenus jusqu'à nous, avaient été consacrés par les cités ou par les municîpes en faveur des Qiagistrats qui avaient bien mérité de leur patrie. En i836, les fouilles de Todi ont fait découvrir un semblable monument, élevé par ce municipe à son patron Q. Cecilms Q. F. Attkus. trib. miL
2^ A celle sur un cippe profilé en marbre, élevé
D. M. ET SECVRITATI OEMILIOB EVGARPICE (MilKu, III,
3^ A celle sur un cippe pareil „ gravée en Thon* neur de son époux Paquius Optatus Pardala , qualifié membre du collège des préttres Augustaux de la colonie d'Arles Jvua PAT^ma kMlatensis. Le surnom Piitern^ indique sana doute que la colonie d'Arles a été fondée par Juiius te père, c'eat-à-dire César, et non par Jultus te fils, c'esl-ànBre Oe ta vins- Sur ces mots Patro/io FABRorrm NavauV/w, Millin ajoute : // parak çi^Jtrles avaù de^x chantiers célèbres. Ce fut dans€etfe ville que César fit construire les vaisseaux avec lesquels il réduisit Marseille.
4<' A celle de. deu^c saroopb^^e^ en pierre commune : l'un, élevé par C. Pvb. Bellicvs, chef d'une
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corporation d'ouvriers en bois» à M>n épouse Fenucia Priscilla^ qui «Ue-méme, de son vivant» avait contribué k préparer ce monument) l'autre, élevé à un autre chef de corporation dont le nom est désigné par les lettres Q. Gand. Benigni.
Ces Inscriptions et beaucoup d'autres sont facile» à lire, mais elles ne présentent pas un intérêt historique assez général pour les transcrire ici: elles prouvent seulement l'existence de corporations d'ouvriers, dutriçulaires» de constructeurs d'aqueducs, etc«, etc. Ces tomb?au;i:, en grand nombre, n'ayant qu'un intérêt de localité ^t le plus souvent même d'individualité, de plus amples détails sont inutiles.
L'ancien et le Nouveau Testameut fournissent ordinairement les sujets gravés sur les sarcophages cbrétiens : ^
Ici, la NatP^ùé de Jésus-Chrùi ;
Là , Moïse reeevani les iaàles de la loii
Sur n» autre, la Prédicoiion ife Jésua-Chrisi sur la montagne ;
MlkuT»9 le Sacrifiée d'Abraham^ etc.
Gqs exemples suffisent.
Sur chaque sarcophage plusieurs sujets bibliques sont jsculptés simultanément Quelques monu*mesits t^tîore, et nous terminons cette nomenclature de tombeaux qui peut paraître longue.
tta souvenir ï^ligieux s'attache au couverde du sarcophage de ^aint Hilaire , évêque d'Arles ,
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décédé le 5 mai 449* ^ couvercle, en pierre commune, n'a de remarquable que Tinscription indiquant qu'il a couvert les restes du saint.
SACRO SANGTAE LE GIS AMTESTIS
HILARIYS HIC QVIESCIT
Utae croix bouclée, une urne, deux colombes et unA^œur entourent cette inscription : nous en faisons la remarque pour constater ces symbolismes chrétiens^ que Ton retrouve, ainsi que \ alpha et Y oméga et le monogramme du Christ , sur le tombeau de Concordius> qui n'est pas saini Concorde.
Le sarcophage où sont représentés la cueillette des olives et un moulin à huile, torcutarj indique la méthode des anciens pour la fabrication de l'huile. La meule tourne à l'aide d'un levier horizontal autour de l'axe perpendiculaire qui- le soutient. Millin a fait graver ce tombeau (planch. lxi, n** 3, de \ Atlas du Voyage dans les départements du midi).
Dans une chasse sculptée sur le devant de ce troisième sarcophage, les antiquaires remarquent le costume d'un cavalier gaulois, dont le manteau serré ne descend qu'au dessus des genoux , vêtement porté de nos jours encore et sans chan-
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gement dans les journées rigoureuses de Thiver^ sur mer par nos matelots, dans les plaines découvertes de la Grau par les gardiens de nos troupeaux, et que, dans Fidiome local, on nomme cabcm (i).
Cest ainsi que ces restes lapidaires peuvent nous servir à connaître les mœurs et les usages des temps passés.
La ville d'Arles possédait jadis en ce genre la plus belle cblleciion connue de sarcophages chrétiens des premiers siècles; mais les plus remarquables ont été dispersés.
Les musées de Paris, de Lyon, de Marseille, d'Aix, d'autres musées ou collections particulières en ont reçu»
L'église de Saint-Trophime d'Arles en conserve trois :
L'un, servant de cuve baptismale, représente des apôtres placés dans- des niches et ienant chacun un livre ou rouleau , sans doute les Uvres des Evangiles;
L'autre représente le Passage de la mer Rouge par Moïse à la téie des Hébreux: les flots commen-
(1) Caban, terme provençal , dérivé évidemment du primitif cap%Uj^ nom latin, de la tête qnece vêtement enveloppe et protège efficacement. Arles conserve partout des vestiges de son antiquité. — A Gonstantinople un épais manteau se nomme encore caban. ( Correspondance d'Orieni par MM. Michaud et Poujolat, tom VI, pag, 258. >
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cent d'atteindre et d'engloutir les chàriotsetrarmée du Pharaon qui poursuit le peuple de Dieu (i ) ;
Le troisième est le tombeau de Geminus, admi-* nistrateur des sept provinces, remarquable par la croix bouclée que porte l'un des apôtres. Millin l'a fait graver, planch. lxix, ii« 14.
Les autres ont élé réunis dans le musée. Leur description èomplète serait inutile et trop longue. Il faut les voir.
Ces tombeaux ont été, en généial, façonnés dans les carrières de l'Italie et de la Gaule , à l'époque de décadence pour les arts du dessin , après la conversion deGonslantin.Le.musée de Toulouse en possède de fort beaux (a). Le plus remarquable de ceux du musée d'Arles et le plus remarqué est celui qu'une tradition populaire, mais évidem^ ment fausse, prétend avoir servi de sépulture à Constantin u. Au milieu est sculpté le monogramme du Christ entouré d'une couronne et supporté par , une croix qU!adoren€ deux soldats^ dont Tun, vêtu
Ci) Un sarcophage offrant la repréacntion du jpassege de la mer Kouge, et aussi provenant de la ville d'Arles, se voit actuellement dans la cour des eaux thermales de la ville d'Aix , où il sert de cHvette à la fonUune» ^
(2) Voy. la l^eWe Detcrîplwn eu musée des antiques de Toulbttse par M. Alexandre du Mège, secrétaire-généril de la société aTcbéologigue du Mrdî (1835). Dans ce bd établissement , riche en monuments antiques et du moyen âge, la disposition systémaliquc des monuments est remarquable.
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du manteau de guerre (paludamenium), représente , dit-on, Constantin au moment où lui w^ parut la croix miraculeuse; les douze apâires^ revêtus de la tunique et du paliàtm, debout de chaque càté^ regardent la croix.
Parmi les dépouilles nombreuses des tombeaux que renferme ce musée, et qui se rapportent à une société si différente de la nôtre, il faut aussi remarquer :
Y» Un masque funèbre en pierre calcaire qui décorait un tombeau, masque plan d'expression lugubre, les yeux hagards et la bouche béante. L'antiquité figurait quelquefois ces masques sur les pierres sépulcrales, quelquefois les renfermait dans les tombeaux , plus rarement les mettait au dessus. Uépoque de celui-ci est incertaine.
V* Des urnes cinéraires de verre et de terre cuite,, urnes fragiles, qu'ordinairement on scellait dans un mur nommé mof^a dans plusieurs inscriptions.
3o Des ossuaires récemment découverts, formés d'une pierre ronde préparée pour recevoir une urne sépulcrale avec un couvercle en pierre.
4"^ Une de ces larges dalles avec inscription que les anciens plaçaient sur les sépultures, et que les antiquaires nonunent une table sépulcrale. Mens a sepulcralis (i).
(1) Voy. Gratter, Inscript. , 850-6. — Dans r antiquité chrétienne ses tables sépulcrales servirent d'autels : mema Cypriani W^riyris, dit saint Augustin , serna. cxui^ De diversis, cap. 2.
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5® Des lampes sépulcrales de formes diverses, en bronze et en poterie, quelques-unes rares et remarquables.
Ces lampes brûlaient dans les sépultures et se rapportent au culte des Mânes et des tombeaux, culte perpétuel de la part des familles ou des amis du défunt.
Le culte des Mânes était la conséquence du dogme de l'immortalité de l'âme, que les anciens, au milieu des ténèbres du paganisme, n'ont jamais méconnu. Les preuves en sont partout : ainsi les rîtes payens avaient pour les défunts des anmversaires où l'on apportait à leurs tombeaux des libations et des fleurs.
Le jurisconsulte Modestin, qui florissait dans le troisième siècle de Fère chrétienne , a conservé dans le fragment 44 dujiv. xli, titre iv, des Pandectes de Justinien , un exemple remarquable de ce culte dés Mânes ou des tombeaux , culte auquel nous devons tant de lampes sépulcrales : la testatrice Mapm accorde la liberté à ses esclaves, nommés Saccus, Euiychia et Irène, sous la condition expresse « d'allumer à son tombeau, chaque « mois, alternativement, les lampes sépulcrales, « et d'y célébrer les solennités funèbres (i). »
(1) On peut consulter sur cet usage les Antiquités du droit romain, par Heineke, liv. ir, Ut. ler, g 4: Heineke, le meilleur guide pour Tétude du droit romain, et dont un savant modeste ,
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Le divin Virgile, dont les beaux vers ne sont ordinairement que le reflet des mœurs et des croyances du siècle d'Auguste, n'a-t-ilpasproclieimé ^ l'immortalité des Mânes jusque dans les imprécations d'une refne outragée et d'une amante en fureur, Didon contre le religieux Enée empressé de la foir.
Dabis, imprcibe, pcmas;
Audiam, ei hœc mmes veniet mihi fama iub imos (1).
Le matérialisme et le néant sont seuls des nouveautés.
-6» Des lacrymatoires aussi en grand nombre.
L'opinion qui considère les lacrymatoires comme servant à recueillir des larmes n'est fondée sur aucun témoignage ancien : l'emploi de ces vases était de renfermer des baumes liquides, propres à Brroser le bûcher ou la cendre des morts. On mêlait aux cendres des personnes riches des parfums nommés opoôafsamum.
70 Des figurines en bronze représentant des symboles égyptiens, notamment Harpocrate, le dieu du silence; des bagues et d'autres bijoux de Tantiquité, et notamment un miroir antique de métal. L'ancienneté dé l'usage des miroirs ne peut
H. Giraud, professeur de la faculté de droit d'Aix, popularise les ouvrages en France. — Voy. la Gazette du Midi dii 17 février 1835.
(1) ^NBiDOB» lib. iVy vers. 388.
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plus être discutée^ depuis que les fouilles faites en i834 et 1835, dans le territoire et le voisinage de Fancienne résidence de Porsenna, Clusium, capitale des Etrusques, aujourd'hui Ghiusi, ont donné deux miroirs étrusques don£Funestdoré(i). Cest également dans les tombeaat des Champs- Elysées d'Arles, cette vaste Nécropolis du Rhône sous la domination romaine, qu'on a trouvé la plupart des bijoux antiques de métal recueillis au musée d'Arles. Le lieu où ils ont été découverts prouve ce que les anciens trouvaient une consola- « tion à entourer les morts de bijoux ^t d'autres « objets de luxe , à parer leurs tombaaux avec les « ornements de la vie et à embellir leurs demeures « souterraines avec les mêmes objets qm avaient « embelli les demeures des vivants. » Observation judicieuse faite par M. Bunsen au sujet des fouilles de Ghiusi, des vases et des miroirs étrusques, etc.
Les antiques voies romaines ont envoyé au musée quelques débris de colonnea milliaires. La plus remarquable est celle placée par Juxilîarù, préfet du prétoire des Gaules sous le règne des empereurs Théodose et Yalentinien (Foy. le § v).
(1) Bulletino deirinsUtuio di corrispondenza archeoîogica n. m, dimarzo 1836.
Cette belle colonne de granit, placée à l'entrée du musée, a été trouvée dans les ruines d6 Tabbaye de Saint- Gésaire, abbaye construite sur les substructions d'un temple de Jupiter, dont cette colonne est un débris.
Celle-ci , en pierre calcaire plus petite et remarquable par l'inscription seulement, est celle érigée par le peuple d'Arles en l'honneur du grand Constantin, et dont Finscription a été ci-dessus transcrite dans l'introduction historique.
On a réuni dans le musée un certain nombre d'amphores en terre cuite, dont il parait que, sous la domination romaine, il existait des fabriques à Arles, sur les bords du Rhône, à l'extrémité de rtle de Camargue. Ces amphores, et encore plus la belle collection de lampes sépulcrales , donnent une idée du perfectionnement de la céramie des anciens, sur laquelle a écrit un savant distingué, M. Artaud , ancien directeur du musée de Lyon.
Le musée possède aussi quelques restes des antiques tuyaux de plomb trouvés dans le Rhône, et qui servaient à conduire, de la rive gauche sur la rive droite , les eaux de source pour la population et pour les villa des riches romains.
Ces eaux de source étaient amenées à Arles par un aqueduc antique qui traversait la Crau, et dont on voit encore des vestiges sur plusieurs points de cette partie dû territoire.
Ces conduits en plomb ont été, il y a quelques
C. CANTHIVS POHTINVS FAC
Telles sont les antiquités les plus curieuses renfermées au musée d'Arles , plein de souvenirs payens et d'un passé détruit. Cette notice rapide , et par cela même incomplète, n'est destinée qu'à inviter, les amateurs de l'archéologie à venir le visiter.
Ce musée est d'autant plus intéressant, que tous les monuments ont été découverts ou recueillis dans Arles même. A l'exception de Rome et de Paris , aucun musée lapidaire ne possède des marbres supérieurs, même comparables à la tête de femme connue sous le nom de iéte sans nez, que je crois un portrait de Livie, à la tête d'Auguste et à plusieurs de nos autels votifs. .
Ainsi ce musée est tout retentissant de grands noms et de grands souvenirs : ici, le cippe de la fille de Marins, le vainqueur des Gimbres; là, la colonne milliaire placée avi forum d'Arles par le préfet des Gaules AuxUiaris, sous Théodose et Yalentinien , sur la voie romaine que parcouraient les légions , pour de Rome se rendre à l'extrémité de l'Espagne; ailleurs, le tombeau de l'empereur Constantin ii; ici , le couvercle du sarcophage de saint Hilaire, et au dessus de tout, comme chefs-d'œuvre de l'art antique , les portraits de l'empereur
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Auguste et de l'impératrice Livie, sculptés dans le beau idéal par des artistes de la Grèce.
Le fond du musée est occupé par des plAtres moulés sur Tantique, copies du groupe de Laocoon^ si bien décrit par Lessing , chef-d'œuvre admirable de trois sculpteurs grecs : Agesander^ Polydore et Athénodore; de l'ApoUon du Belvédère; de la Vénus de Milo, considérée généralement comme une Venus victrix; de la Vénus de Médicis, attribuée à Gléomène par M. Visconti ; de la Vénus d'Arles; de la Diane chasseresse, du lutteur ou pugile^ etc.
Si y dans cette- description des antiques du musée lapidaire d'Arles, j'ai cru devoir m'écartér de plusieurs opinions long-temps admises, notamment en ce qui concerne :
10 La tête de l'impératrice Livie, conridérée, jusqu'à ma note insérée dans la Gazeite du Midi du 20 décembre i836, comme celle d'une déesse ^
2? Le torse d'Auguste, qualifié torse de Jupiter, même dans la délibération officielle du conseil municipal du a5 décembre 182 1;
3"" L'autel à la dorme déesse, Rhée ouCybèle, que depuis 1758 on supposait être dédié à Gérèsj
4*" Le torse de Miihra, Diso schjiil, pris depuis 1723 pour celui d'Esculape serpentiforme;
5" La colonne milUâire élevée par te préfet des Gaules AxÂxiliarîs, sous Théodose et Valentinien , prise par tous les archéologues, à l'exception
de Bergier, pour le premier milliâire de la voie romaine d'Arles à Marseille; tandis que ce niilliaire me parait être plutôt, conformément à l'opi* nion du savant historien des Chemins de V empire romain f le premier de la prolongation de la voie Aurélienne depuis Arles jusqu'à Cadix*
Je n'ai fait, en donnant ces explications, qui sont d'ailleurs à mes risques, que remplir un devoir que m'impose l'honneur de participer aux travaux des sociétés archéologiques de Paris et de Rome, pour qui ces notices ont été principalement rédigées.
Par ce înotif , j'ai dû passer sous silence quelques pierres qui ne méritent pas même d'être mentionnées: par exemple, cette prétendue Médée, grossière ébauche en pierre calcaire, dont la dénomination même est une vieille erreur, puisqu'aprés un examen attentif on reconnaît, par la pose des trois figurés du groupe, et surtout par la direction des regards dé la mère qui se portent , non vers les enftmts, mais sur quelque autre objet dont les enfants paraissent avoir peur, que cette femme se prépare, non à égorger, mais à défendre les deux enfants effrayés, qui cherchent à se réfugier' sous les plis de sa tunique.
Parmi les monuments de l'antiquité découverts à Arles et dont il nous faut amèrement regretter la perte ou réioignement, indépendamment de ceux déjà nommés, je ne puis nie dispenser d'in^
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diquer sommairement ici les plus remarquables. i"" L'épitaphe de Sofronius :
Hicjacet and>igua pieias dolor et pudor, in se nomine Sofronius.
a** L'inscription payenne tracée sur marbre à côté d'un beau vase gravé en relief:
AVILIAE GRÀTAE ALLFTVS AUG. UB. UXORI. OPTVMAE
Cette inscription 9 conservée avant 1789 dans r^église de Saint-Trophime, a disparu lors des troubles civils.
3*» Le sarcophage de marbre de Gecilia Aprula, Flamine désignée.
C£CIU^ D. F. APRULJE. FLAM.
DDESiGNATiE. COL. DEA. AUG. VOC. «^
e. AimOS. XLin. MENS. II. DIES. V HARITUS. UXORI. PIISSIMJE. POSUIT.
Dans cette inscription , le ihêia des Grecs indi-^ que la mort : c'est l'initiale du nom grec banatos. Cest une remarque à faire dans l'explication des inscriptions latines ; on y insère parfois une lettre ou un mot grec : en voilà un exemple. Le sarcophage de Q. Aristius Ghresimus^ dans le musée d'Arles ^^ en fournit un autre exemple plus
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remarquable. L'inscription imprimëe par Muratori (mcdxxxvi, i) et par Dûment (n** 88) se termine par le n&ot grec ehiaoi, dont la traduction littérale est heurewe nctvigatiùn 9 allusion évidente au passage de TAchéron. Sur les restes d'un autre sarcophage y la barque de Caron est sculptée : symbolismes payens dont Fexplication est facile.
4"* Le sarcophage consacré à Flavius Memorius, comte de la Mauritanie y transporté au musée de Marseille par les ordres de IVT Charles de Lacroix , alors préfet, et que Millin a fait graver (pi. lvi).
5*^ ^inscription piaculaire découverte en juillet 1693^ dans les champs Eiysées, sur une table do marbre qui a disparu.
Cette inscription éts^t ain^i çonçuç:
SAN. A. B- C. SAC. HOL
PIA. \% TER- QEF. AMP. .
AREL CAL. MAR. Oy^.
ni.
On peut lire plusieurs explications conjectu^ rale^ da^ia le Journal 4es ^avanijt, pour Tannée
i694i loni- "^ï* P^g- i5i.
JjS^ traduction la plus vraisemblable est celle*ci :
SariùatisAuliBalbi causât sacrum holùçau^tum Diai^fe in terra defodîunt^r awfylm Àrehie , calent martus ^ qI^ ter^M.
Lci3 derni^ers molç, oHm terfii^, font 3ans âQ».te
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allusion au changement de calendrier, fait par Jules César, l'an de Rome 708, avaiit Jésns- Chript 45-
6"* Le yase de verre découvert antérieureiitent à 1693 3 il est de la grandeur d'un pied et demi, et dans le fond est un carré sur lequel sont ces lettres :
CR
Ce moninnent a fait dire qu'à Arles, avant que fe christianisme eût adouci les mœurs, on offrait à Diane des sacrifices humains; mais cette imputation n'est pas confirmée par l'histoire, et l'induction n'est pas logique, puisque, si le vase de verre découvert en 1693 renfermait vraisemblablement les cendres d'une victime offerte en sacrifice à Diane, cette victime pouvait être un quadrupède, et rien n'indique que ce fût un homme.
Sans doute Diane eut malheureusement des sacrifices humains en Taurîde, à Naupacte , aux environs d'Ariciej mais cette Dianei, dont les traits primordiaux sont le fétichisme^ le culte au fond des bois^ des convulsions frénétiques et de larges
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effusions de sang humain, est trop peu en harmonie avec l'élégante civilit^atioii du siècle d'Auguste, pour qu'il soit permis de supposer qu'un tel culte ait été importé à Arles par les Romains. II faudrait des preuves plus claires que le jour, et il n'en existe pas. La triste humanité est bien assez malheureuse de ses faiblesses, sans la flétrir encore par des crimes imaginaires.
&" En u 639, on a découvert dans le Rhône, prés des murs du grand prieuré de Saint-Gilles, ordre de Malte, un tombeau antique en marbre avee eette inscription payenne ::
LlCINI£. MAGN£. QUK. MATRONiE. LuCItJS.
SE\nE:Rus. T. JuLius. Valentinus. t. Julia.
VatuEntina. fratres. t. Licinius. Rtr^ricus.
C LEG. m Aug. Maritus.
On croit que ce tombeau est encore dans le Rhône, à la même place, couvert par le limon ou par les eaux : les recherches , lors des basses eaux , n'ont rien produit.
Avant 178g, on conservait dan s la chapelle de ce même grand prieuré une inscription latine curieuse, qui depuis a disparu:
QuinVE BONI MAUVE IN ISTO CONDIDERUMl ORB&,
0mnia mors clatjdit et. cunctis ultima res est 'y, Melchior ex stirpe Gossa fraterque vocabar:
NUNC ME terra TENET ET SAXO CLAUDOR IN ISTO.
VlXI ÀNNOS LXXVin. MENS. Vif. D. XVIv
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Ge Melcfaior Gossa étail sans doute de la famille de fiUiislre napolitain Jean GoasA, aénéchal de Pirovenee sons le roi René qu'il avait auivi en- deçà dés monts, et dont la sépulture est dans Téglise dé Sainte-Marthe de la ville de Tarascon.
y"» Terminons cette liste de nos regrets en rapportant l'inscription du beau sarcophage de Servilfus Marcianus,,que les consuls d'Arles donnèrent, en 1640, à Alphonse-Louis Duplessis de Richelieu, archevêque de Lyon.
£n voici l'inscription:
SERVILIO. MARCIANO C
SERVlLn. DOMITL FlUO.
p^ S ACERDOTI. AD. TEMPLVM. ^
■^ ROMiE ET AVGVSTL M
ARELAT. PROVDiCLfi GALLLfi.
Eh politique adroit, Auguste voulut que, dans la consécration des temples, on joignit son nom à celui de Rome , déesse peinte ordinairement sous les traits de Pallas, assise sur des armes , ayant des trophées d'armes à ses pieds, la tête couverte d'un casque et une pique à la main.
La perte de ce tombeau est d'autant plus pénible à Arles, qu'on ne connaît pas même l'emplacement de ce temple dédié à Rome et Auguste , dont Servilius Marcianus était le pontife. Si son tombeau était dans notre musée lapidaire, il en perpétuerait au moins le souvenir.
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On Ta enlevé d'Arles, ainsi que le magnifique sarcophage de Flavius Memorius, remarquable par des sculptures syuiboliques : sur une faqé, un combat de deux centaures contre un lionj sur le revers, une urne cinéraire entre deux griffons; sur chaque petit côté, un sphinx.
L'inscription suivante indique ^e ce tombeau renfermait les cenA^s d'un premier lancier de V empereur j comie lie lu Mauritanie TingitanCy. dont \^% fonctions, ]3l prudence et la Vigilance sont indiquées par la séunion de ces monstres symboliques.
Benï: paxjsanti in ï^^cjs, fi... memorio
V. p. QUI Mtt.IT INTW JOVIAJIOS ANMOS XXVIII
PRO DOM ANN VI PftACLANCUlUS SP£ PIS
ANN. UÎ4 COHES ANI ÇQRI MAYB^T TOCO ANN. III.
VIX AN LXXX PBAESIDIA CON DULCISSIMO.
Saxy en ijSag, et SJlUin en 1808, ont expliqué,, commenté cette inscription , e,t gravé le tombeau ( i)..
(i) £n I8IS9 on a découverl à Milan une inscription avec le monogramme du Christ à la mémoire de M. Qerdius , Iribua militaire > comme Memorius, inler Jovianos seniores; et Laba a fait imprimer à cette époque une note savante sur cette vieille gw^ t«ipefia/i9.«^ Foy. s» dissertation i Inlomo altMnmonum^
vm.
NUMISMATIQUE ARLÈSIËNNË.
Les médailles furent la monnaie des anciens : on n'excepte de cette qualification que les médaillons , ainsi nommés à cause de leur grandeur et frappés par des nciotifs particuliers. Les meilleurs ouvrages sur la numsmatique sont ceux d'Ëckhel y Doctrina nwnmorumveierum; de'Rjàséhe^Lea^icon reinwnmariœy et de M. Mionnel, récemment publié sous ce titre : De la rareté et du prix des médailles romaines.
La ville d'Arles a eu, sous les empereurs romains, ses triumvirs monétaires : ses coins antiques se trouvent encore , dans les grandes collections y dans la classe des médailles impériales romaines. Un quartier de la ville, nommé de nos jours encore la Monnaie, doit inévitablement cette dénomination à ce que là, sous les Romains et au moyen âge,, était vraisemblablement situé l'atelier monétaire.
On n'a conservé en cette ville aucune des medailles de Constantin, que quelques antiquaires admettent avoir été frappées à Arles. Sous le
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diverses parties de l'édifice de Saint-Trophime ont conservé les traces plus ou moins affaiblies.
Au reste, cette partie des localités a subi, depuis la sécularisation des chanoines en 1489, des changements qui ont dénaturé la disposition primitive des lieux. L'enceinte de leur couvent s'étendait, avant cette sécularisation, dans ce qu'on nomme aujourd'hui la rue. des Prêtres , depuis le portail de la place de l'Obélisque jusqu'au Grand-Arc, à l'extrémité opposée de la même rue. Les maisons qui la bordent occupent l'emplacement du couvent, dont les restes d'architecture frappent encore les regards dans les maisons numéros 4et 5, possédées par M. Henri Yvaren et par Mme. Grange. Les étrangers s'étonnent de voir dans ces habitations des restes mutilés d'architecture du moyen âge qui font disparate avec les constructions modernes ; leur étonnement cessera en leur apprenant que ces localités dépendaient, dans l'origine, des vastes bâtiments d'habitation des chanoines réguliers de Saint-Trophime, sécularisés en 1489.
Leur salle Gapitulaire subsiste encore : on y parvient en traversant le cloître; mais leur réfectoire et les autres dépendances de leur habitation, ayant depuis leur sécularisation changé de destination , constituaient, avant 1789, des greniers où le chapitre enfermait ses récoltes en céréales.
L'architecture de ce cloître est en général gothique. Les colonnettes et leurs chapiteaux sont
de marbre blanc : les unes rondes » du plus beau marbre; les autres octogones, d'un marbre inférieur, peuvent avoir été prises sur un autre monument ou taillées plus tard. Les marbres sont de différentes espèces; une seule colonnette est en cypolin, quelques-unes sont en brèche, agrégat pierreux formé de fragments qui ont une origine commune avec la pierre qui les unit. A l'exception des feuilles d'acanthe qui appartiennent aux plus beaux temps de l'art antique , les sculptures sont en général médiocres , quelques-unes mêmes mutilées : on peut y étudier l'art au berceau et encore enveloppé de ses langes.
Malgré les dégradations et les mutilations, qui remontent à lygS, époque où cette belle bpsilique était sans culte, même sans pasteur, et avait été transformée en temple de la Raison, on reconnaît facilement les sujets du plus grand nombre des sculptures, en général tirés de la Bible. Le cloître de St.-Trophime est une nouvelle preuve qu'au moyen âge les peintres et les sculpteurs prenaient les sujets, pourrarchitectureetla décoration des églises, dans l'histoire sainte et dans l'histoire ecclésiastique.
A gauche, en partant de l'entrée principale^ côté de la cour extérieure, on remarque un autel à trois niches, vraisemblablement du seizième siècle, que Ton aperçoit des deux entrées principales: extérieure en venant du côté de la cour, intérieure en venant du côté de la basilique. Cet autel, lors,
des procensioM ée^ ehanotnes xksi le clottre, servait de station , et tte nos jours encore îi rogoit la même destination, lorsque la rigueur dessaiscms ne permet pas aut processions de sortir de l'église et les circonscrit dans cette enceinte. Alors les marbres reflètent la lueur des torches; Fécho des voûtes porte au ciel, en les répétant, les cantiques de Sion, et les pontifes, étincelants de pourpre et d'or, précédés du chœur des vierges cachées sous de longs voiles blancs, se montrent et disparaissent en longue file derrière les colonnes arelles et légères du monument.
La galerie première en partant de cet anlel (côté du couchant du préau), de quatorze arcades en Ogive, fait face à la porte intérieure qui de l'église introduit dand le cloître. Cette première galerie commence par les siatuen en pied de saint Trophinâe et d'un apôtre : les soi;ilpture8 soat du xv^ siècle, les pilastres revêtus d'arabesques. Une longue inscription en caractères goihiques sur le piédestal est, à l'exceptioii des tûots 66ki anwù M.cGc.LxxxviH, difficile à expliquer, parce qu^elle se rapporte à un dignitaire peu connu, qui parait être un doyen du chapitre, décédé à cette époque. La lettre entrelacée ou sigle, qUé croit entrevoir dans cette inscription l'auteur du Gmde (pag. 385), nous paraît être l'A qui était en tosage dans les inscriptions lapidaires des x*, xi* et xxt^ siècles, et qui appartient au mot decànvs.
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Les chapiteaux des cplonnettes de cette galerie présentent successiveiQeiit en rflief : sur la première /les têles des douze ap<^tres, up lion et up griffi>n symboliques , If^ Vierge et saint Jqseph^ sur la deuxième, les toyrs d^ Jérusalem , Tflilge Gabriel et la vierge Marie , c'e^t-i-dîre le mystère de r AmiQnciadon ; «ur la troisi^pie, au centre, la dernière cène de Jésus »vec ses disciples, et, sur un des eôtéa , sainte Marthe vwsel^nt un animal manstrueuapiet chimérîqfi^, la t{|ra^que,quiadPnné son nom a une ville voisine , Tarascpn , et dont l'image soulptéis dfinp Iç cloître d'Arles prouve la liiui# anliipiité d^ ces hisfpir0s fant^stiquB^, in^rveilleu^ du moyen âge,
Cette tar^^qUfs e^t fjine espèce de tortu^-çlf ^gon , que le jour de$te.*lMiEirthç une jeuî^ fiUe mènf à Vé%l\m ençMué, pour q^'i|me^re spu^ Te^ubénit^ . Quelques écrivains pnt cru y voir ufi^ symbole de la violence du Rhône , fétiche d^i j^ pp^trée au moy^n Age, oomiw leWil est celui deJ'Egyp^fi (i).
Sur la quatrième, la fuite en Egypte de Af^j'ie ft ^f cyA ff^pc /^«i^ e^fqfU; sur 1^ cinq^iènie ,
(1) On trouve dans de nombreuses légendes du moyen âge 066 animaux apocryphes et fabuleux : leur» sources sont ilaâs dçp ft^n^urfs sf^otiôli^er niia cofçpriscf pi^r Tignorapc^ fti fai superstition |)opulaires. Les larasques, les gaivres et les génuugnei ne sont que des allégpries historiques qu'il ne faut pas confondre avec les animaux gigantesques, monstres antédiluftens » dont la plume savante de Gnvier nous a laissé ^bi^ovr^.
Vhistoire de Samson^ vainqueur du lion et luimême vaincu parDalila^ qui pendant son sommeil rase ses cheveux; sur la sixième, la lapidation de saint Etienne , premier martyr et patron de l'église.
La galerie, côté du nord, conduit de la porte intérieure de l'église à la porte des salles du chapitre; à l'angle, le pilier est soutenu par un père de Féglise en forme de cariatide et dont le nom n'est plus lisible. Le pilier a plusieurs panneaux , chaque panneau est composé de deux tableaux sculptés : sur la partie inférieure on a représenté les pèlerins d'Emma iîs, leur table décorée de colonnes en relief que le temps a effacées; sur la partie supérieure, les trois Maries portent des vases de parfum au tombeau du Christ.
Un saint crosse est à l'angle; une inscription au bas indiquait son nom, elle n'est plus lisible; l'encadrement est formé par deux pilastres entourés de rinceaux.
L'autre panneau est également divisé en deux parties.
Le saint sépulcre est au centre; dans la partie inférieure , les soldats préposés à sa garde sont endormis. Un ange est sculpté des . deux côtés du saint sépulcre , d'où s'élève , dans une nuée , la croix triomphante avec cette inscription : Sepul- CRUM Dni. *
Sur le plan le plus élevé, Jésus monte au ciel : l'Ascension.
Le rinceau^ ou enroulement de la frise , est en feuilles d'acanthe et entoure les quatre galeries.
La statue de l'apôtre saint Pierre, symbolisé par les clefs, touche à ce pilier et commence la galerie du levant. Les chapiteaux des colonnettes, ici encore, sont sculptés : sur la première, la résurrection de Lazare, dont le nom Lazare (i) se lit avec netteté ; sur la deuxième, le sacrifice d^ Abraham; sur la troisième, les Israélites campés dans les -plaines de Moabj bénis par Balaam des hauts lieux de Baal. La scène est caractérisée par l'ânesse de Balaam et par une tour avec cette inscription : Israël. Un pilier supporte immédiatement trois figures de saints, dont l'une est remarquable par les sandales et la besace , symbole des ordres mendiants.
Sur la sixième est figurée r apparition du Seigneur à Abraham dans la vallée de Mambré : Âbrahain porte sur ses épaules à Sara, dont le nom est lisiblement gravé, le veau gras destiné à ses hôtes. Sur la septième, on distingue u/i homme tenant un livre owert sur lequel est écrit Paulus , ewtouré de vieillards qui V écoutent : évidemment c'est la prédication de saint Paul dans l'aréopage d'A.thènes.
Trois statues entourent le troisième pilier : la
première représente l'apôtre saint Jacques /puis-*
(i) Uans les lU et iw siècles VM éUit représente par TE-
qu'elle porte sur un livre l'inscription Jacobus^ la seconde qous ofifre le Christ mantrani ses plaies à V apôtre Tàoma^, troisième figure de ce groupe. Siir le cbupiteau de la septièn^e colonneite est en relief, mm en raccourci, up va^te tableau: c'est le peuple d ^Israël et sçs troupeaux, et comme sujet principal, Mpise recelant du Seigneur les tables de la loi, ayec cett^ inscription : Tabula
MOYtl.
Left sculptures des biutiéine et iiç^uvième cplaiinés sont fantastiques et de pur ornement.
Le pilier le plus rapproché, et qui forme angle, présente, d'un côté, un apôtre deùout , dont une inscription indiquait le nom, m^i^ elle est entièrement effacée ; de l'autre cô té , un Saint présente un livre sur lequel est gravé le nom ST^sPEANus.PaQ^les panneaux figurent, ^^v^(^6KéJal0pidatiQn dç sa^nt Etienne, martyr; de ïm\^9 l'ascefi^iqn4eJ[ésusi.
Le mur parallèle aui^ colonnes de cette galerie était découpé en arcades; U conduisait au réfectoire, lorsque ce eloHre servait de mopastére.
Sous le rapport de l'arcfaiteclture, lei^ arqii doubleans do cette p»tie d^ Téd^oe, çmé^ de pul^ d^ hmpe et de feuiUes d'anantlie, doivent fixer l>ttention.
La galerie du eôté nardoffieuiieilliljyepleill, mais surb«i3sé du côté du préaii pow ftoiliter l'écoulement des eaux pluviales. Elle commence encore par la lapidation de saint Etienne, sujet qui repa-
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rate plusieurs fois , parce que ce martyr était le patron deréglise. Le martyr est entre deux pilastres ornés de rinceaux, et le nom Stephanus est lisible.
Dans les panneaux on a sculpté : sur le plan inférieur, la lapidation; sur le plan supérieur, r apothéose y c'est-à-dire Jésus^Ghrisf décernant à Etienne la palme du martyre. Dans la partie supérieure de cette galerie , entre les archivoltes et la cgmiche, les évailgélistes sont symbolisés par des têtes de bœuf, de lion, etc.
Les sculptures des chapiteaux des colonnettes de cette galerie représentent en racbourci :
Le premier, les mystères de V Annonciation , de la Visitation de la Vierge , de la Naissance du Christ et de la Purification; le second, trois aigles et un ange les aUcs déployées.
Sur le troisième , range annonce auai^ bergers la naissance du Christ.
Les sculptures qui entourent le deuxième piKer de cefte galerie rappellent la flagellation de Jésus : im soldat est armé de F instrument ds lajlagellcuion^ Judas, sur le côté, porte dans une àourse le prix du sang du Jus te et de sa trahison; le Christ est attaché à la colonne. Mais ce Cl^rist, ayant été séparé du groupe par accident, n'estplusàsaplace; il est conservé au musée d'Arles : sans doute on le rétablira incessamment pour compléter ce tableau.
Sur les chapiteaux des colonnes qui Favoisinent
on distingue:
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Sur l'une, le roiHèrode,le massacre des Innocents et Racket pleurant ses enfants; sur Fautre^ la fuite en Egypte , le sommeil des fois mages et r avertissement du ciel de ri aller point retrousser Hérode; sur le troisième, rarriçée chez Hérode des mages: leurs trois chevaux accolés, remarquables par des selles arabes à haut dossier, ornent un des côtés du chapiteau.
U agneau de saint Jean-Baptiste surmonte le troisième pilier, dont les bas-côtés sont occupés par deux statues; l'une est la reine de Saba, Faulre un saint : on reconnaît sur les pierres de ces deux statues des traces ou restes de peinture , usage du moyen âge.
L'adoration des rois mages , leur sommeil , l'avertissement du ciel, reparaissent de nouveau sur le chapiteau de la septième colonne.
Plusieurs sujets occupent celui de la huitième : i» la fête des Palmiers et Ventrée de Jésus à Jérusalem; 2® la conversion de saint Paul: le sculpteur a choisi le moment où l'apôtrè des Gentils est renversé de cheval.
Les apôtres réunis au cénacle et la descente de FEsprit-Saint, le mystère de la Pentecôte , sont indiqués sur la neuvième.
La statue de saint Mathias, élu dans le cénacle en la place de Judas , suit immédiatement au quatrième pilier: l'inscription n'est plus lisible.
Les panneaux de ce pilier représentent trois
sujets : i^ le lacement des pieds; a» la cène; 3** le baiser de Judas.
A l'angle jane statue supporte une coquille qui sert aujourd'hui de bénitier; elle est adossée à un puits dont l'ouverture et les parois extérieures sont, comme au puits de la cour de Farchevêché, formées avec la base renversée et forée d'une colonne de marbre blanc, qu'on suppose avoir été enlevée du théâtre antique. Là, sans doute, était primitivement le baptistère, auprès du préau du cloître qui, à la même époque, servait de cimetière; car, au moyen âge , le baptistère , comme le cimetière , était auprès de l'église, mais en dehors.
Dans le panneau, Jérusalem ^ le temple et la montagne sont en relief: le sculpteur a voulu faire allusion aux tentations inutiles de Satan envers Jésus-Christ.
La statue du pharisien Gamaliel, en pied et de grandeur naturelle, sert de montant à ce panneau. Une inscription gothique sur le livre placé entre ses mains porte en caractères gothiques très prononcés : Gamaliel ( Act. Apost.j
cap. V, 34).
Cette statue d'un docteur pharisien et cette autre statue qui supporte la coquille du baptistère ne seraient-elles point une allusion à la vocation des Juifs et des Gentils? Tout était symbole dans les sculptures de cette époque.
Une autre série de faits , un autre genre d'archi-
leciuFe> se développent dans la galerie dumidi^ construite en i38o par l'archevêque Gonzié, et qui se termine à gauche par un autels à droite par le puits, également anciens : ce puits devait fournir l'eau pour le baptistère qui s'y trouve adossé. Au moyen âge, les baptistères étaient auprès des cathédrales, mais en dehors : tels sont encore, dans l'Italie moderne, les baptistères de Constantin à Rome, de Pistoie et de Pise, ce dernier construit en 1 153.
Cette galerie, dont la voûte est en ogive, offre cette particularité, que les chapiteaux des colonnettes ne forment qu'un seul bloc, et qu'on y voit alternativement une colonne et un pilastre, puis une colonne et un pilier>
Les sujets des sculptures de cette galerie, au lieu d'être puisés dans laBÂble, l'ont été dans l'histoire ecclésiastique et principalement dans celle des ordres religieux: chose naturelle, puisque ce clottre, comme celui de Saint- Jean-de-Latran à Rome, était dans l'origine le couvent des chanoines réguliers de Saint- Augustin.
Première colonne : des religieua^ écomant la prédication du Sauveur,
Deuxième colonne : des religieux invoquant la protection de la sainte JTierge.
Le second pilier est orné de niches vides surmontées d'un baldaquin gothique, indice quç ces niches devaient contenir des statues qui ont disparu.
Troisième colonne : des confesseurs de la foi àkargés de /nVnj. _ Chapiteaux fantastiques, un pilastre.
Quatrième colonne : des martyrs enchaînés; du côté du préau^ des bourreaux armés de massues ; du côté opposé, un autel de la primitive église; sur le troisième pilier, des martyrs en surplis et en dalmatique pendus ou déjà la corde au cou : la main de Dieu est étendue vers eux.
Quatrième pilier: encore des martyrs enchaînés ; sur le derrière, des bourreaux armés des instru^ ments du supplice ; sur le devant , un évéque donnant là bénédiction. ^Trcns niches, aujourd'hui privées de leurs statues, décorent également ce dernier pilier.
L'architecte a placé en saillie , du côté parallèle aux colonnettes, des chapiteaux décorés de figures synJM>liques qui paraissent désigner des pères de Féglise mis en présence des martyrs. La voûte de cette galerie, également en ogive , porte , du côté opposé au préau, sur un mur plus ancien qui date évidemment de la même époque que la partie en ]^in cintre , c'est-à-dire du xi"*^ siècle, tandis que la partie en ogive est du treizième.
Contre ce mur on remarque encore les vestiges d'une porte à plein cintre, qui devait introduire dans l'intérieur du couvent : on suppose 4^ 1^ réfectoire était de ce côté. La salle Gapitulairé et cTautrea appartements servent, depuis i835, aux
écoles gratuites des dames de Saint-Charles ou sont loués comme greniers à blé^ il en était ainsi avant la révolution de 1789 et depuis la sécularisation des chanoines en 1489-
Toute la partie de l'édifice destinée à leur habitation, lorsqu'ils étaient réguliers et cloîtrés, a éprouvé et a dû éprouver de notables changements, qui ne permettent plus de constater avec précision l'état primitif de ce couvent
Les sculptures des chapiteaux des colpnnettes se rapportent toujours à des sujets de la Bible, répétés même plusieurs fois.
Sur la première, lapidation de saint Etienne ^ sujet qui revient souvent. — Sur la deuxième,répétition de l'histoire de Samson: d'un côté, il est représenté terrassant le lion; de l'autre, Dulila lui coupe les cheveux. — ^ Sur la troisième, de nouveau sainte Marthe et la tarasque : un homme s arme pour assommer cet animal fantastique , qui cette fois n'est plus le symbole du Rhône, mais vraisemblablement celui du paganisme vaincu par la foi chrétienne. Cette figure prouve que le symbolisme de l'église du moyen âge peut donner lieu à divei!ses interprétations.
A côté , la statue d'un saint ^ on voit sur son cothurne les traces de lettres gothiques impossibles à déchiJBTrer.
Quatrième colonne, la Magdeleine'chez le pharisien versant un vase de parfum sur les pieds
de Jésus. — Cinquième colonne» deux tours ^ un ange et sainte Barbe s^ appuyant sur une tourpercée d^une trinité de fenêtres, -i- Sixième colonne, Jésus couronne la sainte Vierge , que deux anges adorent et encensent (l'Assomption).— Septième colonne , descente du Saint-Esprit sur les disciples réunis (allusion aux fêtes de la Pentecôte).
La quatrième et dernière galerie s'ouvre par V Assomption du Christ^ figurée en relief dans l'entre-colonnement.
Un des personnages de ce tableau porte une inscription gravée qui n'est plus lisible.
Les chapiteaux des colonnettes de la quatrième et dernière galerie^ en feuilles d'acanthe du côté du préau, présentent, du côté de la galerie, des sujets bibliques sculptés.
Sur la première colonne, Jésus dans le jardin des Olives, entouré de ses disciples y leur donnant le livre du Nouveau-Testament y sur lequel est une inscription dont on ne peut lire que le premier mot : TABULA. — De simples feuilles d'acanthe sont sculptées sur les deuxième et troisième..;— Sur le chapiteau de la quatrième , la fille de Pharaon présente à son père Moïse y qui elle a sauvé des eaux du NiL
Les dégradations empêchent de distinguer les autres sujets.
Des figures de saints ornent les entre-colonnements.
Mettre en relief dans les sculptures de ce cloître
les histoires et les nrjrstères de» liyres sainti» » te}le a donc évidemment été la pensée des artistes ; mais }a dégradation de certaines parties des sculptures ne permet pas de traduire tous les détails minutieu:!C de leur œuvre ; en outre , quelques figurines fantastiques et bizarres ne peuvent être expliquées que par le goût barbare de l'époque ou des sculpteurs, et n'ont aucun sens symbolique ou historique. II en est de ces figurines comme des rinceaux et des feuilles d'acanthe , employés simplement pou? Tomement.
Ce cloître s'harmonise avec l'architecture et les sculptures du beau portail de la n^ème église. Les ornements et les statues gothiques soQt y il n'en faut pas douter, au moins en partie, de la même époque que le portail. On retrouve dans le cloître, ^omme sur le portail, des légendes ou des noms inscrits sur la pierre; ce qui caractérise l'enfonce Qu la décadence de l'art.
yartet le ciseau grecs ne peuvent avouer que les fûts des colonnettes en marbre blanc et les ornements en feuilles d'acanthe d'usée riche sculpt9re î tout le reste ^^^même le rinceau ou enroulement 4e la frise, est dub^au moyen âge : il n'est pas en FrapQe un artiste qui l'ait vu sans l'admirer. Il a exercé les pinceaux les plus habiles : M. Granet l'fL rçprodiiit 4a«s un beau tableau, ^t M. Wuart, professeur de dessin au collège d'ArlesL, Bpn élève, en a peij&t d«s études expo^sées stu sabn de
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id34 > ^^ V^ ^^t mérité tes éloges du maître. Si M. Grranet lit cette Notice , il y trouvera un reflet de nos causeries pendant ses instants de repos.
Un inspecteur des monuments antiques a proposé récemment de fermer ce cloître pour le conserver: cette idée répugne à la population.
Pour prévenir la destruction du Golisée de Rome, le pape Clément x y fonda un calvaire : les stations de la croix ont protégé les ruines et empêché la destruction de ce pr^oiier des amphithéâtres. Un calvaire serait encore mieux placé dans le clottre Saint-Tropfaime : une croix de bois au centre du préau et quatorze inscriptions de bronze ou de marbre dans les galeries sufïiraient. Ces stations de la croix seraient spontanément surveillées par la piété; elles inspireraient le respect aux indiflfêrents et préviendraient les dégâts. Le but de conservation serait atteint sans fermer le jDaonument, et sans en changer par ià^ la destination et contrarier le sentiment religieux.
Le cloître est le vestibule de Féglise; il prépare aux pensées de recueillement. Pour en conserver les sculptures, il suffit d'établir un gardien : fermer le cloître, en interdire Taccàs aux fidèles, serait en détruire l'utilité et l'eflFet moral. Dans l'isolement de ces vastes galeries , sur ce préau qui renferme les ossements blanchis d'anciens ministres du Très- Haut, en lisant ces inscriptions funéraires vieilles de plusieurs siècles, en présence de ces prélats de
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marbre vénérables dans leur immobilité , le corps s'humilie, Tesprit s'élève à Dieu et les vanités de la vie se taisent : les douleurs se calment en face du dogme consolateur de l'immortalité de l'âme.
LE PORTAIL ET LES SUBSTRUCTIONS
La date de la construction du grand portail de marbre de l'église de Saint-Trophime n'est chiffrée sur aucune pierre du monument ; mais on s'accorde à la placer vers le milieu du xii""^ siècle ou, au plus tard, au commencement du treizième.
Le chanoine Gilles Duport se borne à dire (pag. 3o3) qu'il y a lieu de croire que ce portail ri a point été bâti par saint Virgile en 60 1 , à cause qu^il n^a pas de rapport avec cet ancien bâtiment et qu^il n^a été fait que long^temps après,
Millin en retarde la construction jusqu'au xni°'« siècle.
M. Eméric David l'a placée vers le milieu du xii™^, dans un écrit inséré dans les Mémoires de r académie des inscriptions et belles-lettres (i).
« Parvenue » , dit-il, « au xii"'* siècle de notre
(1) Esêai sur le classement chronologique des sculpteurs grecs les plw célèbres par M. Eméric David , publié en 1806 , réimprimé en 1807 , et dont la troisième édition est dans le cent vingt-quatrième tome de la Collection des auteurs classiques latins publiée par N-E. Lemaire.
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«ère, la sculpture grecque n*ofiraît plus qu'une c( pure routine, mais étonnante' dans ces vieux « iours»; cette routine ^l'a^ait point entièreioient
r.:; , 1 • «- rî .^'*' f -•
. '. 'v- \ îut :. :n^:.i* \'-'v J •• • ' .L^.-nî . son
Miîcr.' i.. -r.'. .• » • .\ -. •»■- Jean Bau:- • fn
•que » •; - ''i.l j^,, (.<îm.» i,.irbre, Icpo- (pag. 3o4y. L;*.i.^^.-.,^«U:Sîiusderentr»v^ j- *
marbre vénérables dans leur immobilité, le corps s'humilie, l'esprit s'élève à Dieu et les vanités de la vie se taisent : les douleurs se calment en fao»
îo .0 ïiii: ■
au \ i
«ère, la sculpture grecque n'offrait plus qu'une pure routine, mais étonnante' dans ces vieux jours; cette routine n'avait point entièrement oublié la savante théorie dont elle avait reçu l'héritage. Le portail de l'église de Saint-Trophime d'Arles, terminé en 1 152, dernier soupir du ciseau grec, reporte l'imagination vers les plus belles époques de Fart : on y retrouve encore dans lés attitudes, .du naturel; dans les draperies, delà simplicité; dans les têtes, de la vérité, de la dignité, de l'énergie, et quelquefois sur les bas-'reliefs, d'heureuses réminiscences des compositions antiques. »
M. Jacquemin, dans la Statistique de ta mile d'Arles (pag. 34i ), conjecture que ce portail, commencé en 1:221 par Hugues Béroard, archevêque d'Arles, fut terminé par Jean Baussan , son successeur. Cette conjecture, que j'adopte et qui ne s'écarte pas trop d'ailleurs du sentiment de MM. Eméric David et Millin, est justifiée par la forme des insignes épiscopaux de la statue de saint TVophime, qui porte la mître et le pallium tels qu'ils furent modifiés en i233, sous Jean Baussan ; Quant aux deux petites portes carrées de pierre de chaque côté du grand portail de marbre, l'époque précise de leur construction est connue.
Le chanoine Gilles Duport imprimait, en 1690, qu'elles venaient d'être construites depuis peu (pag. 3o4). La tribune, au dessus de l'entrée prinoî-
pale^ et les degré» pour y monter sont cfe la même époque.
Le portail offre dans ses sculptm'es un vaste tableau : la représentcuion symbolique , non seulement du Ji/^^m^n^^^n^ra/a^ dernier f mais encore des traits historiques les plus remarquables de FAncien et du Nouveau Testament, c'est-à-dire l'histoire complète du genre humain et de la religion, depuis ta création d^Adojn et Eve jusqvUau jugement dernier^ le commencem^ent et la fin.
M. Eméric David a retrouvé dans ce portail les dernières réminiscences de la sculpture grecque. Tous les costumes sont romains. Il renferme, il faut en convenir, an mélange étrange de sujets religieux et grotesques; mais tel est le type de la sculpture du moyen âge, expression, suivant M. Laurentie, de superstitions que l'artiste a prises pour de la poésie ou plutôt, comme l'écrivait de Rome même, en février i835, M. Robert : Insurrection contre le classique ei ses lois, indépendance totale des ares proclamée par le génie chrétien.
Les deUxven taux de la porte principale viennent se fermer sur une colonne antique de granit : sur le piédestal de la colonne , allongée d'un morceau de marbre blanc , quatrehommessont agenouillés, symbole du triomphe de la foi sur les nations barbares.
Dans les entre -colonnements on a sculpté en relief, mais dans de petites proportions, les prin-
cipales histoires de rAHcien«*Testament, telles que Samson sur les genoux de Dalila , un philistin lui coupe les cheveux ^ etc.; pour le Nouveau^-Testa* ment^ on trouve celles qui se rapportent à la sainte Vierge, à l'enfant Jésus, à Fadoration des mages, à saint Joseph, à la fuite en Egypte, etc, etc.: chacune de ces histoires forme un petit carré en relief. L'art est à sa naissance, comme dans les reliefs analogues du cloître.
On remarque parmi ces sculptures une âme que deux anges élèvent et présentent àVEternel, c'est celle de saint Etienne, premier martyr, à qui cette ^lise Ait d'abord consacrée, et dont l'entière lé*gende est rappelée par d'autres sculptures : là, deux hommes sont prêts à le lapider } ici, le martyr semble monter au cieL
Les côtés intérieurs et les grands entre^colon*. nements sur le premier plan sont décorés de statues en pied qui portent les marques distinctrves des apôtres et leurs noms gravés perpendiculairement.
Une figure d'évêque portant la crosse, accom^ pagné de deux assistants et de deux anges soute^ nant la mitre, repcésente saini; Tropfaime , piremier évéque. On lit sur son pallium ce distique gravé perpendiculairement :
Cerniiur eximius v/r, Christi discipulorum
De numéro Trophimus, hic septuaginia-duorum.
A la droite du portail^ le plus près de la porte ^ est saint Pierre tenant un livre fermé, sur la couverture duquel est gravé ce vers :
Criminibus demptù , reserat Pelrusaslra redemptis.
Après vient saint Jean l'Evangéliste tenant aussi un livre fermé, sur la couverture duquel on lit ces caractères gothiques :
xpi Dilectus Joes est ibi sectus.
Cest après saint Jean et en contournant qu'on voit saint Trophime, revêtu de ses habits pontificaux y avec le pallium à l'antique , sur le pendant duquel est gravé le distique cernitury e^r., ci-dessus imprimé. Après est placé saint Jacques tenant un livre fermé, sur lequel on lit: ses Jacobus. Vient ensuite saint Barthélémy portant un livre ouvert, et sur les deux feuillets qui se présentent on lit : SCS Bartolomœus.
A la gauche du portail et le plus près de la porte est saint Paul, avec un rouleau déployé qui descend de son épaule gauche jusqu'au dessous de sa poitrine. Sur ce rouleau est gravé ce distique :
Lex Moysi eelat quod Pauli sermo révélât.
Nom data granasina per eum sunt facta farina.
Saint André vient ensuite; il tient un livre fermé sur lequel est gravé un vers qu'il n'a jamais été possible de lire. Sur le bas sont représentés cinq
pains, allusion au chapitre vi, vers. 9, de l'évangile de saint Jean.
Après saint André et en contournant est représenté le martyre de saint Etienne; il a sur Fépaule gauche une espèce d'étole sur laquelle on lit ces quelques lettres : Pro^ccpo-ste-phs ; le reste ne peut se lire^ mais cette inscription désigne évidemment Etienne, proto-martyr. Après saint Etienne est saint Jacques tenant un livre ouvert^ sur lequel on lit: SCS Jacobus. Enfin, en suite de saint Jacques vient saint Philippe^ sur la couverture de son livre on lit : SCS Philippus.
Les sculptures les plus élevées du fronton de la corniche se rapportent au jugement général et dernier. Au dessus du tympan , des anges sonnent de la trompette pour appeler les nations autour du trône de rEternel.Daitis le tympan, Jésus-Christ est au centre d'un médaillon, emblème de l'univers;
sa tête porte une couronne, insigne de souverai^neté; une croix , symbole de son sacrifice et de son triomphe, surmonte la couronne j il lève la main pour rendre ses irrévocables arrêts. Autour de lui, un lion, un bcèuf, un aigle et un ange, symboles des évangélistes, présentent les livres sacrés de la foi. L'arcade est circulaire , elle est formée de plusieurs bandes^ sur la plus élevée , des anges groupés prient le Seigneur et chantent ses louanges. Des scènes du jugement dernier sont sculptées en relief sur la frise. Au milieu, les douze apôtres assis
tiennent chacun à lamdin le livre des Evangiles, symbole de l'apostolat. A gauche sont des âmes, les unes prêtes à entrer en paradis , les autres allant paraître devant Dieu ; à droite , des hommes nus ei enchatnésparunméme lien, dont un démon tient P extrémité, sont traînés à V enfer : leurs pieds touchent déjà les flammes. Au retour, un groupe de damnés se tord au milieu du feu; au retour opposé, Adam et Eve rappellent le péché originel et la mort.
Des méandres et des vagues sont sculptés sous la frise : est-ce un symbole des démons ou des péchés capitaux? ou plutôt ces emblèmes et ces animaux fantastiques, d'un masque maussadement gai, sont-ils la représentation des schismes et des hérésies que terrassèrent les pères de l'église ? Faut-il enfin n'y voir que de simples ornements?
Il parait généralement admis aujourd'hui par tes maîtres de l'art, et notamment par M. S. Hittorf, que ces ornements d'origine orientale et introduits dans l'occident de l'Europe par les Arabes, ne figuraient en général que pour le plaisir des yeux ^ c'est ainsi qtf on admire encore autour des portaib et des gouttières des cathédrales du moyen âge une multitude de monstres grotesques sculptés avec autant d'adresse que de bizarrerie. Bl. L. Titiet, inspecteur général des monuments historiques de France, en a feit la remarque dans^ l'histoire d^ nos anciennes villes et Fa appltquée à la cathédrale de
Dieppe ; peut-être ne faut-il pas chercher d'autre explication aux monstres sculptés sur les portes inférieures du portail de Saint-Trophime.
L'entrée des substructions de l'église de Saint- Trophime est dans l'intérieur des nefs, mais cachée par une dalle du pavé , vers l'entrée principale dont on vient de lire la description , entre le mausolée del'archevéque JeanFerrieret le tombeau gothique qui sert de cuve baptismale.
La configuration du sol sur lequel est bâtie cette basilique fournit, ce semble, lexplication la plus vraisemblable de ces substructions ; celles-ci , d'ailleurs, présentent de^ vestiges, informes il est vrai, de quelque édifice romain qui ne subsiste plus et dont la destination primitive est même incertaine , peut-être les ruines des thermes ou du palais du prétoire.
L'édifice entier de Saint-Trophime est bâti sur un rocher élevé dont la déclivité va de l'est à l'ouest, et qui se dessiné avec roideur aux deux côtés de l'édifice: d'une part, dans la rue de la Galade, et d'autre part , dans celle des Prêtres , parallèle à la première.
L'avenue du monument, côté de la. place de l'Obélisque, est dans le pli de terrain le plus bas, tanctis que le sanctuaire, le clocher et le cloître ont leurs fondations sur la partie la plus culminante. L'architecte, n'ayant pu dissimuler ces inégalités du sol, a voulu du moins y remédier par
des marches ou degrés en marbre et en pierre, ainsi que par des substructipns destinées à supporter le pavé des nefs et à le niveler.
On ne parvenait jadis à la principale entrée que par de larges marches de marbre blanc, remplacées de nos jours par huit degrés de pierre cemmune. Dans l'intérieur même , il faut monter quatre marches pour, des nefs, parvenir au sanctuaire et au chœur ^ on en monte vingt-cinq pour atteindre le cloitre, le préau, l'ancien couvent des chanoines et toutes leurs dépendances. Il faut aussi parcourir neuf marches , si l'on veut sortir par la porte latérale qui ouvre une autre issue sur la rue de la Galade, du côté opposé au cloître.
On a exploré récemment les subs tractions de l'église de Saint-Trophime ; des déblais considérables ont été enlevés, et l'on a pu pénétrer dans des constructions souterraines, qui indiquent les restes d'un édifice romain sur lesquels le monument chrétien a été établi.
Mais quel était cet antique édifice? Sont-ce des ruines du palais du prétoire, d'un aqueduc ou des thermes? A cet égard, l'opinionflotte encore incertaine : les uns invoquent la tradition que le préteur céda sa demeure pour l'établissement de l'église^ les autres croient y voir une dépendance des thermes, parce qu'en 1675, en creusant les fondations du piédestal de l'obélisque, on mita jour les restes d'un hypocaustum, chauffoir destiné au
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service des bains, soit publics, soit adjacents au palais du prétoire.
Dans notre conyietion , ces substructions, véri^ tablement ruines d'un monument romain, mais dont les formes essentielles et caractéristiques ont disparu, n'ont jamais été une crypte ou des catacombes des âges primitifs du christianisme.
Les cryptes et les catacombes où s'assemblaient les premiers chrétiens sur les tombeaux de leurs frères martyrs, et qui rappellent les hypogées et les villes des morts des peuples de l'antiquité, né furent construites que lorsque l'église naissante était persécutée, dans les trois premiers siècles; elles ne furent plus nécessaires dés que la croix s'éleva triomphante sur le trône des Césars (règne de Constantin, dans le iv"* siècle). Or, la date la plus éloignée que l'on fixe aux constructions primitives de l'église de Saint-Trophime étant le septième siècle, sous l'épiscopat de saint Virgile, et le christianisme étant alors devenu la religion de l'empire, il n'était plus nécessaire de creuser des cryptes et des catacombes pour y cacher les cérémonies du culte chrétien.
Les substructions de Saint-Trophime ne présentent d'ailleurs aucun des caractères connus des catacombes du Vatican, dé la loilla Pamfilij de San-Lorenzo et de Saint-Sébastien à Rome. Ces substructions me paraissent n'avoir été employées par l'architecte que pour niveler le terrain j aussi
n'oceupent^elled pad Tentiére longueur du vaisseau , mais seulement une partie, depuis l'entrée principale de réglïse jusqu'au point où elles atteignent le rocher qui sert de base au corps de l'édifice : rocher dans lequel on a creusé pour les archevêques , pour les dignitaires du chapitre et pour les chanoines, des tombeaux à l'abri de l'eau et de l'air, et qui, par ce motif, conservent intacts les dépôts qui leur ont été confiés.
Lès Bubstructions ne dépassent pas la moitié de la longueur de l'édifice et se terminent vers le milieu, c'est-à-dire un peu au dessus du pilier auquel la chaire est adossée.
Telle est la cathédrale d'Arles, l'une des plus anciennes des Gaules et, sous plusieurs rapports, un des plus beaux monuments du moyen âge.
ËCLAI&GISSEMENTS.
De Vaposlolat de Saint TROPHimfi à Arles , et des églises de Sàintb*Marthe à Tarascan et de Saint-Gilles , dépar-. tentent du Gard.
L'apostolat de Trophime , disciple de saint Paul, à Arles, dès le premier siècle de l'ère chrétienne , est une tradition de l'église dont l'autorité doit prévaloir contré les adver^saires récents de ccftte tradi^ tiôn antique j qui se réfutent réciproquement, ne fùt-toe que par leurs variations.
Ces adversaires^ ks yoici :
i*" Jean de Launoy» célèbre docteur de Sorbonne, esprit frondeur et indépendant, surnommé de son temps le dénicheur de. saints ^ qui dans diverses dissertations, dans le dix-septième siècle, vint combattre par animosité contre les Dominicains la tradition des églises de Provence touchant l'apostolat de leurs saints tutélaires et notamment de saint Trophime ;
o!" Papon y historien du dix-huitième siècle , qui nie cet apostolat; mais. so|9i ^^/aire de Provence a été. publiée à une époque de doute philosophique (1777.1786);
3<» Millin qui, dans les tom. 11 et m du Voyage dans le midi de la France en 1807, a résumé tous les arguipents favorables à l'opinion de l'historien Grégoire de Tours, qui fixe aa troisième siècle l'arrivée à Arles de Trophime, qui ne serait plus dès lors le disciple inunédiat des apôtres y
4» Enfin , M. Louis Jacquemin qui , en 1 835 , dans le Guide du voyageur à Arles ^ dit (pag. 3 £8): « Il convient d'abandonner le sentiment de Gré- « goire de Tours, et on peut, sans trop crain- « dre de sç tromper, faire remonter l'épiscopat de « Trophime vers la fin ou tout au plus vers le « milieu du second siècle, » Mais cette opinion, ou cette modification nouvelle des précédentes opinions, n'est accompagnée d'aucune preuve.
J'oppose à Launoy, à Papon, à Millin et à M.
Jacquemin Tautorité de la tradition de Téglise romaine , tradition uniforme , non interrompue et qui n'a pas les incertitudes et les variations qui sont à remarquer entre les adversaires de cette tradition , tradition dont voici encore quelques preuves :
I** Les lettres du pape Zozime, de Fan 4i7> qui conservent à Tévêque d'Arles le droit de métropolitain sur la province Viennoise et sur la première et sur la seconde Narbonnaise, tant pour les ordinations des évéques que pour les jugements. Le pape fonde les prérogatives de l'église d'Arles sur la dignité de saint Trophime, que le Saint-Siège y a envoyé pour premier évêque et qui a été la source de la foi dans les Gaules. Cette lettre est datée du 1 1 des calendes d'avril , sous le^^onsulat d'Honorius et de Constantius, c'est-à-dire le 22 mars 4^7 (')• T^^^^ ^^^ autre lettre du même jour à Hilaire, évoque de Narbonne, le pape Zozime déclare itérativement que le privilège de Véglise d^ Arles est confirmé par une possession continuelle depuis saint Trophime (2). L'authenticité de ces lettres du pape Ziozime serait vainemjent contestée , puisqu'elles sont citées par le concile de Francfort, tenu en 794, au canon huitième, et par le pape Anastase rv, dans une bulle adressée
(i) Fleary, Histoire ecclésiasiique , tom. v, in-4o, pag^. 497. (i) Fleury, ibid., pag. 498.
à Raymond de Montrond , archevêque d'Arles, du aô décembre ii53 , confirmât! ve de tous les privilèges de l'église d'Arles.
2o La requête des dix-neuf évéques de la province d'Arles, présentée en Fan 45o au pape saint Léon. Ces évéques parlent ainsi : 77 esi notoire à toutes les Gaules et ri est pas inconnu à Rome que la cité d'Arles a été la première qui a reçu un éçéque, savoir : saint Trophime; que d'elle, la foi s'est répandue dans le reste des Gaules,, etc. (i). Les évéques se servent des paroles missum à beatùsimo Petro , apostolo, sanctum Trophimum, et plus loin, ab apostolis ;, or, ces paroles, les dernières surtout, ab apostolis missum, ne signifient pas ici le Saint-Siège apostolique , mais la personne même de saint Pierre et des premiers apôtres , ainsi que l'observe le P. Longueval (Histoire de^T église gallicane, dissertation préliminaire).
3"* La première homélie desaint Hilaire ou panégyrique de saint Trophime (Hilarius, komel. i , de sancto Trophimo arelatense), et la seconde homélie du même évêque «ur le même sujet ( cinquième siècle). «
Je n'ignore pas que quelques écrivains objectent que la première homélie n'est pas de saint Hilaire , et qu'on ne la lui a attribuée que parce que l'auteur de ce discours est inconnu. Quoi qu'il en soit, ce
(i) Fleury, Hitloire eccléHa$Uqu€, tom. vi, pag. 353.
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discours est toujotîrs d'une haute antiquité et prouve la iradiiiony puisqu'il est dans les bréviaires les plus anciens de l'église d'Arles et, d'ailleurs, du style brillant et métaphorique qui caractérise saint Hilaire;
Au reste, si sur des questions historiques de cette nature l'autorité de la tradition n'est pas respectée, on viendra insensiblement à révoquer en doute une partie de Thistoire des premiers siècles chrétiens, puisqu'il est incfontestable que l'histoire chrétienne du premier siècle ne peut être prouvée que par les évangélistes et par la tradition : Jéôus^ Ghrist n'écrivit rien, sept de ses apôtres n'ont rien écrit (i), il en fut de même de la plupart de leurs premiers disciples qui n'ont laissé que leurs oeuvres.
Et d'ailleurs, les faits historiques bieii avérés ne confirment-ils pas la tradition que Trophime, \e disciple, est le fondateur de l'église d'Arles ? Arles n^-t-elle pas été une des premières mllè^s qui dans les Gaules obtinrent tm siège épiscopai (2)? On né conteste pas la tradition catholique, que Pierre envoya dans le premier siècle des missionnaires en Sicile, en Italie^ dans les Gaules^ sur les côtes d'Afrique et même dans la Grande-Bretagne (3) i
(1) Saint Luc et saint Marc n'étaient ç(ae disciples.
(2) Préface du Guide du voyageur dans Arles.
(3) Voy, pour l'Angleterre , l'ancienne Britannia , Tépitre de saint Paul aux Romalils, i, 8: Fides vesira amuntialur in
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In uitimos orbis iPriif/^Tina^. Trophime, diBciple de St. Paul, fut un de ces missionnaires. Alors l'église d'Arles prit naissance; sans doute eette église fut obscure et faible dans ses eommencements : elle ne devint triomphante et ne prit un caractère public et historique que sous l'epipereur G>nstàntin, qui assembla à Arles, l'an 3i4» un concile ou saint Marin , évoque d'Arles , assista , et quianathématisa la doctrine des- donatistes. Mais il ne s'agit dans cette note-ci que de l'époque de la fondation de l'église d'Arles f or, avant le : siècle de Constantin, les églises des Gaules avaient été fondées par des missionnaires, En j.77, saint; Irénée fut persécuté à Lyon et y reçut le martyre en ao3 ; saint Genès eu( la, tête tranchée dans l'^mphi^ théâtre d'Arles en 3o7 ou 3q8, pendant le séjour que fit à Arles Maximilien Hercule (i) : ce jnartyre prouve que la foi était répandue à Arles déjà depuis long-temps. La lettre que saint Cyprien , évêque de Carthage, écrivit en 25:i au pape saint Etienne, le prouve également : dans cette lettre , l'évéque de Carthage se plaint au pape que Marcien, évêque d'Arles,* était attaché à la secte de Novatien ; il
universo mundo; ---^Saet. , In Cland,, xxv ; — Tacit., Ànn., XY^ 44 ; — John Lingard's, History of england , chap. i«' , Introduction of chrislianUy.
(1) Mémoires manuscrits sur l'histoire ecclésiastique â' Arles ^ par Bonnemant, tom. i«'.
provoque son excommunication et son remplacement. A la iSn de la lettre, il dit : «Ne manquez pas « de nous faire savoir celui que Ton aura mis à ce Arles à la place de Marcien , afin que nous sa- « chions à qui nous adresserons nos frères et à qui- « nous écrirons. Signijica plane nobis qui in iocum « Marciani jirelate fueril substitutuSy ut sciamus « adquemfraires nostros diriger e et cui scribere « debeamus (i). » Par ces mots : Fratres nostros y révoque de Garthage désigne évidemment les évoques des Gaules dont Arles était métropole.
Saint Adon, archevêque de Vienne, mort le i6 décembre 875, rend formellenient témoignage à Tapostolat de Trophime à Arles, dans son Martyrologe imprimé à Rome en i745, in-f*», pag. aS et 33; et, dans son livre De festivitatibus apostolorum, il ajoute que saint Trophime d'Arles est le même Trophime que saint Paul laissa malade à Milet, qu'il fut ordonné à Rome et de là envoyé à Arle§,
Les pierres et les marbres de nos églises ne confirment-ils pas, enfin, cette tradition?
PTest-ce pas le sens littéral de Finscription gravée sur la bande tombante du pallium de la statue de Trophime {voy. ci-dessus, pag. ao5)? N'est-ce pas ce qui est gravé en grands caractères gothiques
(1) Voy. Epiilola lxvii D. Cyïnriani: coll. latine des SS. Pères publiée par MH. Gaillau et Guillon, tom» xiv, pag. 252.
au fond de la tribune où est placé le buffet des orgues (inscription déjà imprimée, pag. i75), qui ifappelle les premières syllabes des trois mots TKOphimus GALliarum APOstolus?
N'est-ce pas, enfin, ce qui résulte de cette autre inscription en vers latins, figurée par Millin, toto. III, pag. 542, long-temps conservée, et jusqu'en 1793, dans la sacristie de Féglise de Saint- Honorat, imprimée dans toutes les histoires de Féglise d'Arles, dont je crois inutile la traduction littérale, mais que j'invoque comme une preuve de l'antiquité de la tradition qui regarde Trophi me, disciple de saint Paul, comme le fondateur de l'église d'Arles?
Trophimut hic colitur, Ârelaiiâ prœsul avilus,
Gallia quem primum sensit apostolicum.
En hune Ambroêium proceres fudere nitorem
Claviger ipse Petrus, Paulus et Egregius :
Omnis de cujm suseepit Gallia fonte ■ Clara salutiferœ dogmata tune fideù Hinc constanUr ovans cervicem Gallia flectit.
Et matri dignum prœbuit obsequium :
Insignisque cluens prœstanti gloria semper,
Gaudet apostolieas se meruisse vices.
Ainsi la tradition de l'église romaine sur l'apostolat à Arles de Trophime, disciple de saint Paul, justifiée par divers monuments cartulaires ou lapidaires, contredite par aucun , ne peut être affaiblie par l'opinion de Grégoire de Tours, historien
d'ailleurs étranger à la Provence^ et encore moins par Jean de Launoy ou par l'historien Papon.
Un ecclésiastique de la ville de Tarascon ( M« l'abbé Faillon ), professeur au séminaire de Saint- Sulpice à Paris ^ a fait imprimer en i835 (r) une bonne description de l'église de Sainte-Marthe à Tarascon, suivie d'un Essai sur r apostolat de sainte Marthe, de Béthanie et des autres saints tutélaires de Provence : il combat les erreurs et les sophismes historiques de Launoy, qui déclara la guerre à tous les saints de l'ancienne Provence.
M. Faillon se plaint avec raison que Papon, le dernier de nos historiens de Provence, écrivant sous l'influence de Launoy, ait rejeté nos traditions sans les examiner sérieusement; et cependant cet écrivain n'ignorait pas l'invasion de la Provence au vm"* siècle par les Sarrasins, les ravages qu'ila y commirent pendant trois cents ans et la destruction de nos archives à cette époque : il . déclarait lui-même, après les avoir visitées avec soin, avoir trouvé peu de chartes antérieures au xi"* siècle.
La renaissance des archives de Provence date de cette dernière époque. A partir de cette seconde période, les monuments les plus irrécusables attes: tent que la tradition touchant nos saints tutélaires
(1) Monuments de Véglise de Sainte-Marthe, à Tarascon, département des Bouches-du-Rhùne ; 1vol. grand in-8*, avec des planches. Paris , 1835. — Imprimerie d'Adrien Leclerc.
était immémoriale et universelle dans cette contrée.
Il s'appuie de nombreuses dissertations historiques.
Il cite une bulle du pape Urbain ii, de Tan 1096, du 17 des calendes d'octobre, qui ne désigne pas l'église de Tarascon autrement que par l'église de Sainte-Marthe.
L'auteur, dans une seconde partie, donne la solution des difficultés que Launoy, Papou et d'autres auteurs ont imaginées contre les traditions religieuses de la Provence.
Il démontre avec force que la tradition de l'église romaine est, que saint Trophime d'Arles, envoyé par saint Pierre, est le même que Trophime , disciple de l'apôtre saint Paul (i).
Il combat victorieusement Papon, qui le nie.
Le rédacteur de cette partie de la Statistique du département ayant adopté les raisonnements
(1) a Pierre », dit M. le vicomte de Chateaubriand, «envoya « des missionnaires en Sicile , en Italie , dans les Gaules et sur a les côtes d'Afrique. Saint Paul arrivait à Ephèse lorsque (( Claude mourut , et il catéchisa lui-même dans la Provence a et dans les Espagnes. d ( Etudes historique, tqm. i«>r, pag^ 94, édition de 1831 ).
Or, Trophime, premier évêque d'Arles, étant disciple de saint Paul , dut le suivre dans ses voyages et même , après avoir été évèque d'Arles , être rappelé comme les disciples Tite et Timothée. — Yoy. VEpitre à Tite, chap. m, v. 12; celle à Timothée , chap. IV, T. 8 : Festina ad me veMre cita.
de rhistorien Papon^ il est convenable d'en indiquer brièvement la futilité.
Papon prétend que saint Trophime , disciple de saint Paul, n'est point venu à Arles, parce que, diaprés les Grecs , il eut la tête tranchée en Asie.
Mais ces Grecs ne sont ni Eusèbe ni les anciens historiens de Téglise, ce sont les Menées et le Menologe, ouvrages modernes composés au x°^^ siècle, même plus tard.
Pourquoi, d'ailleurs, Trophime, disciple de saint Paul, n'aurait-il pu être décapité en Asie, après avoir fondé l'église d'Arles?
Sa décapitation prouverait seulement son retour en Asie, après son apostolat à Arles;
Les premiers évêques des Gaules furent en général des apôtres qui, leur mission remplie, portèrent ailleurs le flambeau de la foi.
Si nous consultons les historiens profanes, ils répondront :
« Les premiers évêques chrétiens de la Gaule « avaient été naturellement ses premiers apôtres , <c par conséquent des étrangers, des Romains, a surtout des Grecs (i). »
L'opinion systématique de Papon ne saurait donc prévaloir sur ce que l'église gallicane a de plus vénérable dans ses traditions^ sur le témoignage
(1) M. Fauriel , Histoire de la Gaule méridionale, tom. i^^, pag. 402.
solennel de dix- neuf évoques touchant l'origine de leurs propres églises, sur les recherchés et sur l'opinion des savants les plus versés dans l'histoire de l'église gallicane, et qui en ont étudié l'origine: le père Longueval, le cardinal Baronius, le père Pagi, Denis de Sainte-Marthe, le père Sirmond, M. de Marca (i), dom Ruinart, le père Alexandre et beaucoup d'autres, qui ont approfondi ce point d'histoire plus que ne l'a fait Papon.
C'était d'ailleurs le sentiment des évêques de Provence au v"* siècle. Ecrivant à saint Léon, alors pape , au nombre de dix-neuf, l'an 45o, ils lui disaient après le pape Zozime : « Toute la Gaule « sait, et la sainte église romaine ne l'ignore pas, « qu'Arles, la première ville des Gaules, a mérité « de recevoir de saint Pierre saint Trophime pour « évêque. »
Quelle influence peuvent donc, en présence de cette tradition, conserver les paradoxes deLaunoy, dont les erreurs ont été proclamées et condamnées par un airét de 1641 du parlement de Provence, comme par le sentiment unanime de l'église catholique. Nous nous sommes convaincus, après un examen approfondi de \ Histoire de la Qauie méridionale, qjae le christianisme a dû s'établir promptement
(1) Voy., sur Tapostolat de saint Trophime à Arles, Epislola (de M. de Marca) ad clarissimum virum Henrioum Valesium, de tetnpare quo ptimùm in Galliis suseepia est ChrisU fides.
et dès le premier siècle à Arles, précisément parce que la colpnisation romaine lui en avait frayé le chemin.
Des monuments religieux autres que l'église de Saint-Trophime méritent de fixer l'attention des voyageurs dans les environs d'Arles. Telles sont principalementl'église de Sainte-Marthe àTarascon et Féglise de Saint-Gilles {Sann-JEgidii\ département du Gard: Tune se rattache à l'histoire du bon roi René, comte de Provence, qui l'affectionnait vivement j l'autre aux souvenirs glorieux du roi de France saint Louis et à l'époque des Croisades, siècle de ferveur et de foi.
EGLISE DE SAINTE-MARTHE A TARASGON
L'église de Sainte-Marthe est divisée en deux principales parties , l'église basse et l'église haute.
L'église basse de Sainte^Marthe est la plus ancienne de la ville : rien n'indique précisément la date de la fondation. Elle est fermée d'une grille de fer qu'offrirent, en i466, deux habitants de
(1) Vùy*, pour les développements, le$ Monuments de V église de SainU'Marthe par M. Tabbé Faillon. — In-8o, 1836.
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Tarascon. On doit y remarquer le puiis de sainte Marthe j un tombeau gothique de sainte Marthe; enfin , un sarcophage en marbre statuaire exécuté à Gènes et mis en place le 17 avril i653. Ce tombeau^ beau travail de la sculpture moderne, porte cette unique épitaphe :
SOLLICITA
NON TURBATUR
On attribue au célèbre Puget un bas-relief en pierre, qui représente sainte Marie - Magdeleine dans une grotte, à demi couchée sur une natte, les yeux fixés sur un crucifix.
En sortant de l'église souterraine et montant dans l'église haute, on rencontre à gauche le tombeau de Jean Gossa, sénéchal dé Provence sous le roi René, décédé en 1476- Ses pieds posent sur un chien, symbole de la fidélité du sénéchal à son
roi.
L'église supérieure se compose d'une partie de l'ancienne église de Sainte-Marthe et de constructions récentes.
L'église haute fut achevée en 1 197 et consacrée par Imbert d'Aiguières, archevêque d'Arles, assisté de Rôstang de Marguerite, évoque d'Avignon. Un bas-relief incrusté dans le mur du portail retrace la cérémonie de la consécration et
la rappelle par une inscript^ii latine et en lettres gothique»^ dont voici la traduetion :
Mille deux cent moins trois ans s'étant écoulés depuis Tincarnation, le préliU Imbert ^ accompagné du prélai JRostàng, ccn^ sa^a l'église le l«r de juin.
Le clocher ne fut bâti qu^au xv® siècle et i diverses reprises : Farchitecture de cette église, par ce motif, est sans régularité. Une cloche fondue en 1469 porte cette inscription :
Mente sanela spontanea honore Deo et patriœ liberatione, X P S rex venit inpace DeUcS homo fct. est.
Une inscription tumulaire de Rostang Gantelmi, du 5 des ide» de février 1 202 , est incrustée dans le mur du portail, dont les parties intérieures sont sculptées. Il reste peu aujourd'hui des ornements que le portail renfermait jadjs; c'étaient des sujets sculptés religieux ou bibliques^ tela que les quatre animaux^my stérieux , If^ figwe des quatre éyàngélistes, et sur les deux côtés extérieurs : d'une p^rt^ la résurrection de Lazare ; de l'autre , sainte Marthe livrant au peuple le monstre qui désoHit cett^ contrée , la Tà&4SQ]J£.
Un chapiteau des colonnes oSre trois ^étes de chiea sortant du mén^ oou, sans, daute^ syml>oIe de la vigilanoe, figuré par Cerbère.
' I) n'entre pas dsms le plan de ces notes d'y insépper une description de l'église de Saijite*A|[arthe ; nous ajouf;M*oM donc seulement que cette église
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reafermç une fliùte d,e grwd« taWc«vx eséc^|és presque tou^ p^r 4eg ^iitep célèbre» :.rîi«ahi8 MigBkwd, CJarJe Yynioo ©t Vjen, 4ire<;teur 4e ]'«Qa4éïB^© î4e:.Fr^pce k Rom©, te|ble^ux ^e h» étranger* a^mir^Qt :avec raisqn i et dont ov^ ^^vç la 4*scripti0p iîomplétei exacte et déy«I<H>p4^dapi^ le Kvre d© JW^ Famw» iî«'on, peut appeler I« Gffid^ <^ «or^**«" ^n*'V4glif^ 4^ SimrHe'-Hiirthe à
(iépemtmtM ^ Ûàmy.
Parpii îes .ipQi^tuçeRts religiçiwf et historiques cîe la Qaule mj^ndioflî^le 4ç,s e^vir^ d'Arles, il est impossible de ne pas mentioni^er l'église de la célèlwe.aljj^ye, dç Saint-GilleS;, ville dont Iç nopi d^jL.j'anîiq^uit^, fv|t BJ^Q^^a ^çdiorwn, colonie qijft ]i?si Rl|q4î^S fp^dèrent ^|UP Jes bords du Rhône suivant Pline l'Ancien, lib. m, cap. ly.
Sui* le perron de cette église, en 1209, Raymond, comte de, Toulouse, J^% apvejwJ? l»Q»or?ible. Pierre de Vaulxcernai,.^\ïteijLr ç9^^fi^^po^rain, nous en a transmis |ç^S9jq^V^irf ...
L'église de Saint-Gilles est un monument admirable de l'art bysantin^ la façade est de la période romane.
Il faut 4is|liqgi|er> <|iian^^ la 4a te des constructions, régli^ if}féfieure et FégUse si^érieure.
L'église inférieure est vaste, bien éclaitée; les piliers corinthiens qui la divisent en deui nefs sont revêtus en marbre. On l'appelle improprement église souterraine, puisque du cloître on y pénètre à plein pied; elle est au même niveau que le cloître, dont évidemment elle était l'église : elle est trop vaste pour que j'ose la nommer la chapelle du cloître. On dut la construire pour célébrer le saint sacrifice, en attendant la construction de Téglise supérieure.
L'église inférieure n a jamais été plus grande. Elle a été bâtie avant la fin du xi""^ siècle. En 1096, le pape Urbain 11, après le concile de Nîmes, se rendit à Saint-Gilles, et il fit la dédicace, en l'honneur du Dieu tout-puissant , de cette première partie de la basilique.
L'église supérieure, dédiée à saint Gilles, patron de la cité, et dont elle a pris le nom, fut commencée en avril 1 1 16. Voici l'inscription lapidaire qui le prouvé :
... 0. DM. MCXVI. HO [. T. — PLV . . . . GIDH EDIFICARI CEPrr
PL FR. n. N octàb; pas [HÈ
OU
Anno Domini mcxvi hoc templum Sancti Egidii edificari cepit mense Apnli feriâ 11. in octabâ Pasche.
Cette inscription existe encore aujourd'hui; en général, on Fa inexactement imprimée.
On voit, d'après ces deux époques; que cette basilique a été commencée vers le milieu au- plus tard du xi"*« siècle et continuée dans le douzième. CTétait répoque de la construction des plus beaux monuments religieux de France, de l'église de Saint-Denis, des cathédrales de Paris, de Laon, de Verdun^ etc. Mai» l'église de SainC-GilIes n'a jamais été achevée, et a été ruinée par les guerres de religiotteu' r56i> et en 16^2 au moi^ de juillet.
En i56a, l'église fut pillée et changée en une forteresse: elle dut subir de grandes dégradations dans ce changement. EniSn, en 1632, le duc de Rohan, général des églises^ réformées en Languedoc, ne pouvant se.maintenir dans le fort ou. église de Saint-Gilles , en ordonna la démolition; ce qui fut exécuté au moyen de la sape.
Yoici un plan figuratif des deux églises, inférieure et supérieure :
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ÉGLISE SVPÉBIBtJRE
{telU qu'elle était avant 1562).
Façade AB» t6 UnsftB ov un peu plu» de 3i mètre».
Longueur A£ ou BF, 4^ toifeieB 3 pieds ou 83 mètres.
Vieux eborar G. D. £. F. qui n'a pa» été rétabli. On trouve la vis de Saint-Gillos en V, du odl^ du nord.
La longueur du vieux chceuf est de i6 toises ou 3i mètres.
ÉSLISB UODCailK*
Façade, la même que Fancienne : i6 toises ou 3i mètres. Longueur AD ou BC , 52 mètres ou 26 toises.
ÉGLISE INFÉBnSCftB.
Même longueur et même largeur que l'église moderne.
Quant à l'épaisseur des murs^ elle est d'environ trois mètres partout, tant dans l'église inférieure que dans la supérieure.
Ces notes sont destinées à rectifier quelques erreurs échappées à M. Prosper Mérimée relativement à cette église (Notes d^un voyage dans le midi de la France y pag. a36). Ce savant a été mal
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informé en ce qui concerte Thisloire du monument.- Ainsi on lui a dit que tout aurait été démoli sans un cordonnier, président d'un club, qui demanda grftce pour la fameuse vis et sauva ainsi la portion du 'transsept gauche où elle est placée. Il y 9 erreur^ involontaire sans doute, en ceci, et je crois ï<6ndre à chacun ce qui lui est dû, en rappelant que ce n'est pas un cordonnier, mais M. Michel, notaire de Saint-Gilles, décédé seulement dépuis trois ans, qui sauva la fameuse vis et une partie des bâtiments.
L'histoire du monument renferme quelques autres erreurs. Ainsi l'abbé de Saint-Gilles était prieur crosse et miïrrf, mais nullement êvéque^ Ces légères inadvertances sont faciles à rectifier.
Dans la partie purement descriptive, M. Mérimée est admirable de vérité; aussi, pour donner une idée du monument, nous suffira^-t-il de transcrire sa description du magnifique portail.
<c Cest sur la &çade », dit-il, « que s'est épuii^é « tout le caprice , tout le luxe de Fornementation « bysantine. Elle se présente comme un immense ce bas-relief de marbre et de pierre « où le Ibnd « disparaît sous la multiplicité des détaîk.Il S6n^)le « qu'on ait pris à tâche de ne pas y laisser une « seule partie lisse: colonneâ, statues, frises sculp- « tées, rinceaux , motifs empruntés au régné vé- « gétal et animal, tout cela s'entasse, se corifbhd; « des débris de cette façade on pourrait décqrer
« dix édifices somptueux. Devant tant de richesses « prodiguées avec une profusion inouie., le speca tateur ébloui d'abord , attiré de tous les côtés « à la fois et ne sachant où arrêter ses regards, R a peine à reconnaître des formes générales. Cest « l'inconvénient du style bysantin ; on ne peut ce lappréoier que de près. — Du plus loin qu'on « aperçoit un monument grec ou romain , on en « saisit l'ensemble, on en devine les détails^ mais tt un édifice du xii"'" siècle , c'est un bijou qu'on « doit, pour ainsi dire, examiner à la loupe.
« Il faudrait un volume pour décrire la façade « de Saint-Gilles; je n'entreprendrai pas cette « t&che au dessus de mes forces. »
Certes, je dois l'entreprendre moins encore et me borner à indiquer aux lecteurs les Voyages -pittoresques et romantiques dans l^ ancienne France y par Charles Nodier, Taylor et Cailleux. Les planches du monument ont été publiées, mais non encore la description écrite, que le style brillant des voyageurs littéraires rendra intéressante.
Planch. 387 : Façade de r église de Saint-GUles.
Flanch. a88: Vis de Saint- Gilles.
Planch. 289 : Eglise souterraine de Saint-Gilles.
Ici il eut mieux valu dire église inférieure de Saint'-Gilles y car cette église n'est ^assoiUerrainey puisqu'elle est de niveau et en communication avec le cloître, dont elle était sans doute la chapelle.
La vis de Saint-Gilles est un escalier dont les marches portent sur une voûte rampante sur le noyau. Cet escalier, renommé parmi les architectes puisqu'il a donné son nom à la forme d'escalier dont il s'agit, appartient, non à V église ^ mais au prie^r^ adjacent à l'église et dont il est désormais la seule ruine conservée.
M. Mérimée a eu raison de fixer l'attention sur une maison située dans une petite rue en face de l'église, parce qu'elle offre un modèle précieux de l'architecture civile au moyen âge.
Je n'ose adopter Fopinion développée dans une dissertation latine de Théophile Raynaud, jésuite, imprimée à Lyon en i63a et dédiée à Jean Jaubert-Barraut , alors archevêque d'Arles, que saint Ambroise, un des grands hommes et des saints du christianisme d'Occident, soit né vers le milieu du iv°"« siècle, dans le palais de son père y préfet de la Gaule méridionale et résidant à Arles. Je crains que ce soit plutôt à Trêves qu'il faille placer la naissance de ce grand homme , digne d'avoir eu saint Augustin pour disciple (i) et pour panégy-
(I) Personne n'ignore qu'Augustin, envoyé par Symmaque,
riste. Je lis, en effet , dans les Fastes universels (i) que le père de saint Ambroîse a été préfet du prétoire des Gfiules, c'est-à-dire gouverneur de la province romaine dans les Gaules, dans le iv"** siècle après Jésus-Ghrist, de 33o à 34o; mais, à cette époque. Trêves était encore le siège de la préfecture des Gaules. Les historiens varient sur Tannée de la naissance de saint Ambroise, mais la placent, en général, vers Tan 34o, c'està-dire avant la translation définitive à Arles du siège de la préfecture des Gaules, puisque cette translation n'eut lieu définitivement que vers Fan 392 (3). Antérieurement, le préfet des Gaules rési- ' dait tour à tour à Arles, à Lyon ou à Trêves, mais plus souvent dans cette dernière ville ^ et c'est sans doute par ce niotif que VHistoire littéraire de la France, par les Bénédictins (tom. i , p. 236), fait naître saint Ambroise à Trêves Tan 340, où, suivant les mêmes historiens , il fut élevé pendant
préfet de Rome, à Milan, comme mattre d'éloquence et accueilli avec bonté par Ambroise, alors étêqtie de lïilan,. commença sa conversion à ses sermons et reçut le baptême la ve&ie de Pâques de la propre main d' Ambroise» ^-^ Foy* la vie de saint Augustin , au vol. 108 de la Collection des pères de l'église de MM. Gaillau et Guillon.
(1) Par M. Buret de Longchaiinps (1992) , dans le tableau relatif au iv^e siècle de Tère vulgaire.
(2) Voy. à ce sujet la dissertation des PP. Bénédictins, dans \ Histoire du Languedoc , tom. !«', note^48.
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toui le temps que son père y exerça la préfecture. L'auteur de la vie de saint Ambroise insérée au volume lv, publié en i836, de la Collée tio selecta SS. ecclesiœ patrum par MM. Gaillau et Guillon, a suivi, ainsi que le jésuite Bérault-Bercastel, dans les Siècles chrétiens ou Histoire du christianisme (tom. i^', pag. 474/^^- ^^ '77^)» l'opinion des Bénédictins, et je ne crois pas pouvoir m'en écarter. Fleury (Histoire ecclésiastique y tom. lY, pag. 3i6), se borne à dire que ce grand évêque était fils d ^Ambroise y préfet du prétoire des Gaules.
LHOTEL-DE -VILLE D'ARLES, Lk PLACE ROYALE
ET SES MONUMENTS
Pat&r Tiberii, quœttor Caii Cœiaris, Alexandrino beUo elaai prœpo$itui, rimùm ad vietorianf eontiklii ; Çfuare , et ponîifex in loeum P. SeipionU stt5ititutia, et ad deducenda't in Galliam colonioê, inquU Narbo etArelate erant »
misiueest.
C SvETONii> TiberiuSy iv.
Cet hôtel-de-ville est situé entre la pFace Royale , décorée de Fobélisque, et le plan de la Cour, où l'on voit encore les sièges de pierre sur lesquels ^ à une époque reculée^ se rendait la justice.
Jacques Peytret a construit Fhôtel- de -ville d'après le plan de Jules Hardouin Mansard, premier architecte du roi.
La première pierre de fondation fut placée par les consuls d'Arles, le aa juin iGyS» au coin de la tour de la Grande -Horloge ^ monument de là renaissance que Tarchitecte fit bien de respecter.
Sur les deux grandes façades, nord et midi, des médaillons représentaient jadis les six premiers rois d'Arles avec leurs noms, Arelatensis rex
BosoTij Louis Boson, Hugues, Rodolphe, Conrad dit le Pacifique et Rodolphe n.
. Louis XIV, sous la forme du soleil, était placé sous le couronnement de l'édifice, entre deux Renommées ayant deux prisonniers à leurs pieds.
Sa statue pédestre était élevée dans l'intérieur , dans le grand vestibule, sur un piédestal, vis-àvis le grand escalier.
La salle du Conseil , boisée et sculptée par Bondon, habile sculpteur d'Avignon, était décorée des portraits des rois de France, de tableaux et de médaillons représentant :
I* Constantin le Grand faisant édifier à Arles des monuments ;
3» Le couronnement d^Antus empereur , sur un trône de gazon élevé à la hâte au nord de la ville ^ sur la colline du Moleyrès , en présence de Théo- , doric, roi des f^îsigothsy de l'armée et des députés de rassemblée générale despronnces des Gaules;
3^ Childebert et ses Francs , célébrant à Arles ^ en Tan du Christ SSg, les jeux du cirque;
è^ Le couronnement de V empereur Frédéric Barberousse dans F église métropolitaine de Saint- Trophime par V archevêque d'Arles y Raymond de Bolène, en présence de Béatrix de Bourgogne ^ sa seconde épouse y et de Philippe y son fils aîné;
5« Les députés, d^ Arles prêtant y en i:^So y serment d'hommage et de fidélité à Charles d'AnjoUy comte de Provence;
&" Le maviagâ de Louis u d'jinjùu, cQnUe cfa Provence, avec Yolande d^Jtrr(igQn y célébré dan» Fëgfîse métropolitaine d'Arles ^ le a décembre 1 4oo, par Nicolas de Brancas^ évéque deMaraeiile y
70 Uentrée de Charles iv, empereur d^Alle-* magne yA Arles y oùilséâf couronnéjf^ daiïsrégj^e de Saint -Trophime, roi 4'Arles^ le 5 juin t3ô4f jour de la Pentecôte -,
9f^ Le portrait de Louis le Grand: peint i^n niâinteau royal, par Jacques Vitis et placé en ï7q5i »
En 1793 oa. a i>ràlé sur la piaee pub}iqtte*Qe$ tableaux , mutilé les sculptuurea; gratté Iei)ié€û6soil4 . des deux façades, brisé la statul^ du grand. toi.,
Aujourd'hui on visite dans la grande salle nitt. beau taWeau' de chevafet commencé par îïlitojire et terminé par Lemotn^ 4it I736> dont }4.$ii|^t^ religieui: est la guérisonde (^weugh par Jé^^us^ Christ y cédé en i83iïiarlç musée royal dePaï:is, en échange tf un tors© eii niarbre antiqijfê ^rô^yét^ dans les fouilles du théâtre romain^
L'ancien blason de la vîUçf d'Arfe* ftnit W Won accroupi, d'or sur un fond d'argent, avee ta demande du franc carton, fond d'azur ftveettwflôuit. de lis d'or,
Toicî ce que porte, à cet égard, wie délibéra^ tion du^ conseil municipal tfArlçs dtt34 ifeY§i»bre^ i^i4, <jue je transcris littéralâmenl : . ;
« Nous lisons dans Sttétohe b< (m iwf4 Tiéer^'f cap. iv) « que, l'an 43 avant J.-G.; César envoya *
« dans notre ville Claude Tibère Néron , père de « l'empereur Tibère, pour y fonder une colonie « composée des soldats de la sixième légion. Cette « colonie prit pour armes un lion. A cette pre- « mière autorité nous joindrons celle d'un monu- « ment respectable , qui prouve que la ville « d'Arles n'a jamais changé ses armoiries : nous €( voulons parler d'une médaille que cette ville « fît frapper à la mort de Constantin le Grand.
« Elle porte de face la tête voilée (i) de Fem- « pereur , avec cette légende :
DIVO CONSTANTINO M. PRJNC
cr Elle a pour type uq lion ^ et pour légende , c( memoriç^ tpternœ^
fi On lit enfin sur l'exerguQ ;P, A«> c'ert^à-dire^ « percussa /irelaie^ j>
Le» armoiries actuelles de la ville sont surmontée»^ depuis cette année iS37» de l'amphithéâtre en forme de couronne murale. Les trois tourç de l'amphitfaéàtre, oonfitruitt» danslehuitième siècle ^ individualisent la cité d'Arles; les mots. civ. àul. remplacent l'ancienne devise ae iha. lboutis* Le dessin de ces armoiries est de M. Huart^ professeur de Fécble
(i) La tête Yoilçe est le cojstuoie des souveraios pontifes 4 çlle. indiqae donc , par les médailles sar lesquelles Constantin est ainsi représenté , qu'il n'idbdîqaa pes les fonctions de souverain pontife,
(Mionnet, Delà rareté et du prisp des médailles romaines ^
tom II , pag. 236.)
Note de r auteur.
de dessin et conservateur du musée lapidaire, et la
gravure de M. Veran d'Arles, domicilié à Paris.
LES MONUMENTS DE LA PLAGE ROYALE
Cette place , sur laquelle est situé rhôtel-de-ville, est décorée ou plutôt formée par des monuments de tous les âges :
A gauche, le portail de Féglise Saint-Trophime, d'architecture bysantine ou romane , et le palais des archevêques d'Arles, dont la façade est d'architecture moderne ;
A droite, le musée lapidaire, qui avant 1789 était une église sous l'invocation de sainte Anne , édifiée sous Louis xiii ;
Au centre, l'obélisque , qui fut taillé par les Romains, dans les carrières del'Estérel, sur le modèle des monuments du même genre venus d'Egypte , et qui , à Fépoque de leur domination , ornait la média spina du cirque antique d'Arles.
La Re9ue britannique de juin i836 renferme une note qu'il faut rectifier. Je la transcris :
ce A l'exception des obélisques transportés à (c Rome et de celui qui vient d'arriver à Paris, « on ne trouve d'autre monument de cette espèce , « en Europe , qu'à Gonstantinople , et à Arles , <c dans le midi de la France. L'histoire de l'obé- « lisque d'Arles est fort singulière. On trouva ce « monument , de sept pieds de diamètre à la base
a et de cinquante-deux pieds de haut, dans un « jardin particulier, près du Rhône : il était prèsce que complètement enfoui; sa pointe seule efa fleurait la terre. On pense que cet obélisque fut « <£pporté â^ Egypte comme ceux de Rome , il y « a deux mille ans y et qu'on Y oublia près du « Rhône, à lendroit même où il avait été déposé, ce Charles ix rendit un édit pour le faire élever^ «( mais l'obélisque ne sortit pas de son sépulcre. 4c Enfin, en 1676, la ville d'Arles le dressa et le R consacra à Louis xiy, dont les titres de gloire « remplacent sur le piédestal ceux du grand «c Sésostris (British Muséum). »
Cette note de l'auteur anglais n'est point exacte en plusieurs points.
Cet obélisque n'a pas été apporté d'Egypte.
n n'est chargé d'aucun signe hiéroglyphique.
Le piédestal n'a jamais mentionné les titres de gloire du grand Sésostris.
II a été taiHé par les Romains dans les carrières de l'Estérel ou de l'île de Corse.
Il n'est donc pas en granit oriental , mais en granit français ou corse. Ce monolithe est d'une couleur grisâtre; il a 47 pieds français de haut; sa forme est très remarquable , en ce qu'elle est plus effilée que ne le sont, en général , les obélisques égyptiens. J'appelle sur ce point l'attention des hommes de l'art.
Au pied de l'obélisque d'Arles , les souvenirs
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historiques assiègent et affectent profondément > en présence des vicissitudes que rappelle ce monument.
Les Romains l'ont taillé et dédié au soleil, pour décorer la média spina du cirque que le christianisme a détruit.
Le Rhône Fa couvert de son limon , et des siècles ont passé.
Sous le règne de Charles m, on le retrouve par hasard et on l'oublie encore plusieurs siècles. •
En 1675, Louis xiv le fait transporter et dresser sur la place à laquelle il donne son nom.
Le piédestal est orné d'inscriptions latines en Thonneur de ce grand roi, inscriptions rédigées par l'académicien Pelisson.
1793 les efface j Napoléon, en 180S, les rétablit, non plus en l'honneur de Louis xiv , mais à sa propre gloire : \ aigle conquérant de l'empire remplace le soleil du roi absolu. Une nouvelle inscription fastueuse , sur marbre, commence ainsi (i) :
VmO IMMORT ALI NAPOLEONI.
L'immortel est mort en exil : le vainqueur de tant de rois, le conquérant de tant de capitales est mort prisonnier sur un rocher lointain et désert;; l'aigle est tombé, les Cosaques du nord en ont dispersé les lambeaux ,^ et on ne lit plus aucune
(t) Délibéralion du conseil municipal dti 22 yentose an sui.
inscription sur le piédestal, qu'emprisonnent, depuis quelques années, des grilles en fer, et que quatre lions de bronze semblent garder.
La place des inscriptions est restée vacante; elles n'existent désormais que dans le Voyage de Millin, tom. m, pag. 486.
Dieu seul est grand !
QuelquuTiy bien jeune en i8o5, écrivit, sur la demande des ordonnateurs de la solennité du 3 mai, les vers suivants , qui furent inscrits sur une face du piédestal :
L'aigle de Jupiter , symbole de la guerre , Intimidait jadis ses crédules sujets ; Mais toi, Napoléon, quoique armé du tonnerre, Ton aigle nous apporte et la gloire et la paix.
Il faut se reporter au 3 mai i8o5, date de ces vers : la France entière était encore dans l'attente de l'avenir, en admiration de la victoire de Marengo et sous l'influence de la paix d'Amiens.
La pluie et le vent eurent bientôt effacé cette inscription imprimée sur une tablette en bois. Plus tard, les tempêtes politiques ont brisé le symbole du général qui, suivant l'expression énergique de notre grand poète (i), pétrit sa statue avec de la boue et de V intérêt personnel y au lieu de la tailler dans les sentimefits divins et morauoo , la vertu et la liberté.
{t),M. de Lamartine, Voyage en Orient, tom. 1*^^ pag. 237.
344 ÉTUBES
INDICATION RAPIDE DES AUTRES MONUMENTS
V Lis KUUVBf IMI MOMAStiERB P« MOKTMAJOB i
1« La chapelle de Saiictb-Croix ,
3* Les buines du palais de Constantih (Ckàttau de la Trouille).
i* Les buibes de l*abbate de Saikt-Cêsaibe; &• La chapelle deSaint-Blaise; •• Celle de la bue des Cabmes;
V Les champs Eltsbes et les buihes de l'éalise de Saiht- HoifOBAT OU DE Notbb-Dame-de-Gbace ;
Ipia etiàm rudera clamafU,
JUTENAL.
Nous allons marcher à travers des ruines; mais^ comHie Fa dit le plus grand écrivain du siècle. Chateaubriand ( Génie du CAristiamsme \ txms les hommes ont un secret attrait pour les ruines: ce sentiment tient à la fragilité de notre nature, à une conformité secrète entre ces monuments détruits €t la rapidité de notre existence.
Les collines de Cordes et de Montmajor, qui dominent aujourd'hui la plaine du Trébon aux environs tf Arles, ont été longtemps recouvertes
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pur les eaux de la mer, et naguère, avant le dessèchement des marais d'Arles, dans les années pluvieuses, on n'y parvenait qu'en bateau.
Les amateurs d'histoire naturelle, de botanique et de fossiles y vont butiner, dans les beaux jours de printemps et d'été'. Les ruines de l'abbaye de Montmajor et de sôn église, ^ tour, la chapelle fte Sainte -Croix, élégant et correct monument dont le conseil général du département a eu la générosité de prévenir la destruction en rachetant; enfin, quelques restes de cotislruolions romaines ei la grotte des Fées de la eolUne de Cîordës doivent fixer uit instant l'attention des voyageurs.
. Gte mines, en effet, sont vivantes par des souvenirs religieux, historiques et artistiques.
La fondalioa de l'sdiiMtye de Moiittt»ajor remonte au x"»* siècle. Elle était déjà céMbre par la fameuse procession du Pardon.
. Celte proo^sion se dirigeait vers la chapelle da &iiiiii6<^Croi2c (i).
L'ancienne tradition de l'église d'Afles est q« ia ooxtsiiniclion en fut commencée^ êti 1017 ypar ^i&m de Marignane , religieui de f abbayede SainW Yiekir de MarseUle, d'où il fut tiré pour (Un {ilaeé sur k siège archiépiscopal d'Âtks, ^^itoe« evBpB de loo&à loSa
La construction fut terminée et la chapelle bénie par cet archevêque en 1019.
La charte originale de la consécration de cette chapelle 9 en date du i3 des calendes de mai 1019, est au pouvoir de M. Yeran , qui nous Fa communiquée. Le doute n'est plus permis.
D'après une concession du même archevêque Pons de Marignane , il y avait des indulgences accordées à tous ceux qui visitaient cette église à la fête de llnyention de la Croix (3 mai).
M. Veran possède dans ses archives une bulle du pape Jules 11, de l'année i5o4, par laquelle ce pape accorde des indulgences à ceux qui visitent l'église Sainte - Croix de Montmajor, lorsque la fête de l'Invention de la Croix se rencontre un vendredi.
Depuis 178g cette fête religieuse a cessé; mais il existe encore à Arles des personnes assez âgées pour en avoir été les témoins : elle nous on traconté la foule immense qui, à cette époque, accourait d'Arles et des environs^ et se pressait à la chapelle de la Croix.
A peine le brillant soleil de mai commençait-il à dorer le sonunet de la tour élevée de Montma^ jor, que l'on voyait se dérouler dans la plaine ^ sous l'étendard de la croix , de longues processions de jeunes filles et de pénitents, dont les diverses bannières, étincelantes d'or et d'argent, parcouraient en tous sens les sentiers de la colline et se
ifièlaient admirablement aux arbres verts qui la décoraient.
En passant, ils priaient sur les tombeaux. En eSet, le rocher sur lequel est bâtie h chapelle de Sainte -Croix est creusé partout comme une ruche : on y a pratiqué un nombre considérable de tombeaux, qu'on suppose chrétiens; il y en a de toutes les grandeurs, comme pour nous rappeler que la mort frappe sans dictinction tous les âges.
Les échos de Montmajor répétaient au loin les hymnes sacrés, les cantiques de Sion, les chants religieux.
De ce lieu élevé la prière semblait monter plus rapidement au ciel.
Les vérités du christianisme semblaient acquérir un nouvel éclat dans cette grande réunion.
L'étranger étonné se croyait d'abord transporté dans la Grèce antique, et assister à ces théories célèbres, à ces députations solennelles des villes de la Grèce, aux fêles de Delphes, de Tempe, d'Olympie et de Délos.
De cette solennité religieuse, hélas! il ne reste plus que de stériles souvenirs et des regrets.
Le couvent et Téglise de Montmajor sont en nûnes.
Le voyageur n'a plus à visiter que la Confession on chapelle souterraine, qui s'étend sous l'église supérieure en forme de croix.
Le cloître est détrait.
, Les monuments dont ilétaitenricbi ont <)isipiiru, à l'exception de l'épitaphe du comte G^offroi et de quelques pierres du mausolée d'une princesse de la maison d'Anjou.
M. Reattu^ peintre d'Arles, a sauvé , en Tachetant, la superbe tour édifiée en 1369 par Pons de Ulmo , abbé de Montmajor et cellérier de Saint- Victor de Marseille.
La chapelle de Sainte -Croix était devenue, pendant la révolution, la propriété d'un pécheur, qui s'y était établi avec sa famille.
Le département l'a rachetée, par acte, du i5 juillet 18:22, au prix de 2,5oo fr., et en a fait la remise à la ville d'Arles, à la charge de la réparer et de Tentretenir.
Elle a été rendue a l'exercice du culte ,. mais ce ifest pas assez : il faut la purifier phis solennellement encore de toutes les profanations , en renouvelant la fête religieuse.
La chapelle de Sainte-Croix renferme une fausse inscription qui en attribue la fondation à Chartemagne, en commémoration d'une victoire que ce prince aurait remportée, en ces lieux mémes^ 3|ir les Sarrasins, qu'il aurait exterminés.
Dom Chanteloup et dom Bouquet pensent qu?
cette inscription est fausse et qu'elle n'a été fa.briquée que dans le xv^^^ siècle par les moines de Montmajor, pour s'en faire un titre de fondation royale contre l'abbaye de St.-Antpine' de Viennois ,
avec laquelle Içs religieux de Montmajor ont eu de très grandes contestations, notamment dans le xv™« siècle.
Reyenons'à la ville, disons adieu aux ruines de Montmajor; disons-leur adieu, le cœur navré de douleur, en voyant dans un état presque complet de destruction , et la célèbre abbaye dont les abbés sont devenus souvent papes et cardinaux, et le cloître dévasté, privé de son double rang de colonnettes effilées, mais conservant des épitaphe$ et des inscriptions latines, parmi lesquelles se ftmt remarquer encore, nous Tarons dit, l'épitaphe du comte Geofiroi et le mausolée d'une princess^e d^ la maison d'Anjou.
Dans l'intérieur de la cité d'autres ruines m^m
attendent :
Ici les murailles d une tour, faites de briques et de pierres mêlées, indiquent l'emplacement du palais de la Trouille , édifié par Constantin le Grand;
Ailleurs et au levant, en dehors des murs de^ 1^ cité, Saint-Honorat^es-Aliscamps , cette église autrefois si riche et si ornée, auj.ourd'hui si mis^ rable et si déserte ,, encore debout pcmrtant et couronnée fie son clocher à deux rangs d'arcades étagées, imitées de l'anaphithéâtre romain, et dont les nefs désolées, abandonnée;^ « détruites, cft portail sous lequel personne ne passe plus , ces niurailles ébranlées^ usées par k lèpre des ngNOusseji^ et des licheAS, s'harnu^msieia^ parfaitemeiiist avec
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l'état de complète désolation où se trouvent nos Elysées.
Dans la ville même, ici les ruines de l'église et de Fabbaye de Saint-Césaire-des-Aliscamps, qui se rattachent à l'histoire de la translation du monastère de Saint-Césaire, des champs Elysées dans la ville : translation que les uns placent au temps des Sarrasins et les autres dans le x™* siècle. Rien d'authentique ne prouve l'époque de cette translation. De nos jours cette église a été rendue au culte par la confrérie des pénitents gris.
L'église de Sain t- Jean -de-Moustiers, qui date de la première invasion de^ Sarrasins, et dont l'abside, avec sa, large décoration de broderies à la grecque, subsiste encore enfouie dans la terre des remparts^
L'église de Sainte-Agathe, qui en était indépendante et séparée, et à laquelle on arrivait par la grande cour du monastère , et où les religieuses recevaient la sépulture.
Ces ruines rappellent naturellement l'histoire de ce célèbre couvent depuis sa fondation jusqu'à nos jours, et de sa réforme tentée à diverses époques, notamment par l'archevêque François de Grignan, en vertu des ordres de Louis xiv, en date du 26 septembre 1673.
Les monuments de la renaissance et les mo^ numenis modernes sont peu nombreux à Arles.
La tour de notre horloge, commencée en i547j
SUR ÀALES. 251
achevée en 1 553, la même année qu'Henri iv vint au monde, reproduit les formes pleines de grâce et d'élégance du mausolée de Glanum^ qui se voit encqre auprès de Saint-Remy : cette tour, que surmonte la statue de Mars que le peuple a toujours désigné sous le nom di homme de dronze, et qui n'est pas seulement à Arles une simple statue de Mars du poids de douze quintaux vingt-deux livres , jetée en fonte par Laurent Vincent d'Avignon en i5 15, mais encore le pa/iadium, le symbole providentiel de l'amour des Arlésiens pour le pays.
L'église actuelle de Saint-Julien, dont l'intérieur est gothique et la façade grecque, est un vaisseau peu remarquable, à une seule nef, terminé par l'hémicycle de Fabside étroit et peu profond^ les fondements en furent posés en 1647, au même endroit où il y avait auparavant une autre église fort ancienne, laquelle avait été bâtie par l'archevêque Athon en 1 1 19 et consacrée au même saint par le pape Calixte n, à son retour du concile de Valence.
Le croirait-on? en i836, dans la rue des Carmes, large sillon tracé par le char révolutionnaire dans une nef d'église catholique, suivant l'heureuse expression du rapport fait par la commission archéologique d'Arles au ministre de l'intérieur, on a découvert une chapelle, relique merveilleuse de sculptures coloriées, fondée dans la seconde moitié du xvi* siècle, sous le titre de V Assomption
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comme de nos jours, dans une enceinte clôturée; ils étaient disséminés sur toute la colline du Moleyrès, où l'on en rencontre encore beaucoup qui sont épars sur des points divers et quelquefois entassés en plusieurs couches. L'espace semble avoir manqué aux morts , que les villes voisines de» rives du Rhône, depuis Lyon, expédiaient par le fleuve à Arles pour y recevoir la sépulture dans ce célèbre Elysée.
Sous le christianisme, une enceinte consacrée aux iqiorts par saint Trophime, premier évêque, paraît avdr été délimitée par des croix, dont plusieurs subsistent, d'autres sont indiquées par leurs piédestaux, d'autres enfin ont disparu.
Le point à la fois culminant et central de cet Elysée était la chapelle de Saint -Pierre, b&fie sur les ruines d'un ancien temple de Mars, dont, à Arles comme à Rome, l'idole était dans les chan^ps Elysées : l'idole fut renversée , et la chapelle fut consacrée à saint Pierre et à saint Paut par saint Denis l'Aréopagiste , lorsque, venant à Arles visiter saint Trophime, il le trouva mort (Duport, Histoire de r église d* Arles y p»g.4o4).
Sous les gazons qui entourent cette chapelle, les tombeaux sont amoncelés.
De ce point, le périmètre de l'Elysée se dirigeait vers la porte Agnel, où s'ert tenu long- temps le marché des bétes à laine » avantr Fétablissement du
marché Neuf, et vers la porte de Villeneuve , en dessus et en dessous de laquelle , à quelque distance, on rencontre les piédestaux de deux croix.
L'Elysée suivait ensuite le chemin qui conduit de la porte Villeneuve à la chapelle de Genouillade, qu'il enfermait dans son enceinte.
De la Genouillade l'Elysée se dirigeait vers l'église de Notre-Dame-de-Grâce , en enveloppant l'hospice de Saint-Lazare, le jardin Ësparvier, dans lequel des fouilles ont mis à découvert des inscriptions, dont une surtout, surmontée delà croix grecque , est fort.curieuse et parait se rapporter à un enfant d'un fonctionnaire public préposé à la navigation : on y a découvert aussi des lampes sépulcrales et d'autres insignes des tombeaux. ~
L'Elysée enveloppait dans sa ligne de circonvallation le tombeau des consuls , l'enclos des Gapucins, le jardin Sauret , dans lesquels on a également trouvé des urnes, des lampes sépulcrales : d^nsle dernier surtout, des objets précieux, et spécialement une lampe sépulcrale à deux becs, dont les amateurs d'antiquités ont signalé la rareté.
De ce point , la ligne de circonvallation aboutissait de nouveau à la croix placée au premier moulin de la colline du Moleyrès, vers lequel des fouilles, en 18349 ont fait découvrir des fioles et des lampes sépulcrales, et de là se terminait directement à la chapelle de Saint-Pierre.
Longtemps, dans ce vaste périmètre, on n'a pu
remuer la terre sans en faire sortir des tombeaux ou des ornements d'anciennes sépultures^ le sol a été longtemps jonché de leurs débris^ qui, indépendamment des croix qui signalent évidemment le périmètre de TElysée chrétien, ne permettent pas d'en méconnaître l'emplacement et l'étendue.
Cet Elysée, car tel est le nom que les Grecs et les Romains donnaient à leurs cimetières, était très célèbre avant l'ère chrétienne sur les rives du Rhône. Les villes voisines tenaient à honneur d'y donner la sépulture à leurs morts, et elles les y faisaient parvenir par la navigation du Rhône, en ayant soin de placer sous la langue du décédé une obole ou une triobole, destinée à payer le passage de la barque de Garon , rigide et avide nautonnier des morts. On sait que ce mythe appartient, pour le fond et la forme, à l'Egypte ancienne, qui soumettait à l'examen d'un tribunal particulier la vie des riches défunts, avant de permettre le passage de leurs corps dans un cimetière réservé, entouré de fossés profonds, ou même dans une lie au milieu d'un lac^ usage que les Grecs imitèrent, suivant le témoignage d'Aristophane (Ranœ, vers. i4oj Schol. îôîd., vers. 272) et de Lucien (de Luctu), usage qui explique pourquoi on a trouvé quelquefois des pièces de monnaie ancienne en ouvrant ces tombeaux, antiques monuments de la Nécropolis d^ Arles.
Cest dans cet Elysée que les consuls et les curés
(TAries , victimes de la peste en lyao, ont conservé le mausolée que la reconnaissance publique leur a érigé et dont les inscriptions ont été rédigées en 1722 par le chevalier de Romieu.
Yoici les noms de ces magistrats municipaux^ noms qui ne doivent jamais périr:
Jacques d'Arlatan de Beaumont, gouverneur de la ville 'y
Consuls: Jacques Gleyse de Fourchon; — Jean Grossy, avocat j — Honorât de Sabatier ^ — Ignace- Amat de Graveson.
Curés : C. Maurin j — Daniel Leblanc ; — Math. Richaud; —An t. Roman; — Jos. Charbonnier j — Michel.
L'inscription à la mémoire des consuls se termine par une allusion à leur dévotement ^ assimilé à celui dé Curtius.
Sic suos habet Curtios gallula Roma Àrelas.
Le monument fut élevé par leurs successeurs dans le consulat en 1722, qui furent :
G.Depiquet;— J.-F.Francony; — G. Granierj C. Honorât.
L'inscription exprime formellement que ces derniers ont érigé le monument à la mémoire de leurs prédécesseurs (i).
(1) Le Guide du Voyageur dans Arles j pag. 266, a confondu les consuls de 1722, qui ont érigé le monument, avec les consuls de 1720, dont il rerifernie les cendres. .
Près du tombeau des consuls sont les ruines d'un édifice circulaire, qui paraît avoir été un de ces tombeaux romains , bâti en briques et en pierres, dont l'intérieur avait de la ressemblance avec un colombier, ce qui les faisait nommer columbaria : dans des niches pratiquées dans le mur, comme les nids des pigeons, on pouvait placer deux ou trois urnes (oi/œ) qui contenaient les cendres des morts. Gb monument est tellement ruiné, qu'il est impossible d'affirmer hardiment ce qu'il était jadis ^ tnais il est incontestable que cet édifice, placé dans TElysée d'Arles, a dû servir de tombeau, et il ne paraît pas avoir eu d'autre destination.
Le ciment de la chambre sépulcrale , aussi dur que le roc, conserve encore les vestiges très apparents de peintures à fresque, dont le laps des siècles et l'intempérie des saisons ne permettent plus de distinguer même le sujet; ces peintures forment un singulier contraste avec les aspérités du rocher brut qui forme le sol de la chambre sépulcrale.
Les champs Elysées d'Arles renferment dans
leur vaste enceinte des souvenirs touchants qui attestent la piété fervente des premiers chrétiens. Ce cimetière, renfermait, suivant le témoignage des historiens de l'église d'Arles, plusieurs chapellesj on. en comptait jusqu'à trente, qui, en général, ont été détruites dans les guerres contre les Sarrasins.
Quelques " vn^» 9ub»Utent encore : tellM aont Id chapellQ d^ Saint-Pierre-d'Aliscampd et Saint-* L«9Are, Y^lï 0ur le» rnme» de Thôpital dea lépreux.
Telle e^t h chapelle de la Genouillade^ qai a été démoUe etrçMtie en iSag. Avant cette reçois «traction une fenêtre grillée de fer indiquait Ten^ droit QÙ l'on çrqit par tradition que le fils de Piiett laissa les i^stîgef de ses genoim lorsqu'il bénit ce cimetière ( Duport , pag . ^oo^.
JDi'aprèa cette même tradition, saint Trophime, ps^r IHnspir^tion de Dieu^ changea lea champs^ E^yséea en un cimetière chrétien(Duport,pag.69).
L'église de Notre - Dame -^ de -^ Grâce , qui d^aiK le^rs, comme monument^ e&t dune haute importapcehistori<|V.e^ termine de ce câté l'enceinte des çl^amps ]Ëlysée^» et semble placer «ous la protec^ tioo plus immédiate de la mère des gràœs divine» le» ç^ndrea de oeuii qui , vivants ^ l'ont iatercédëe.
Idée consolante de placer la midéricorde auprès
àm tombeau^^ î
Mais combien n'est-il pas douloureux de penaer et de voir q^ ce monuuient/ qui a été le berceau du cl^.rifi!tiftniwi§ daPA lee Gaules et qui r^uonte a^^ \fm^ Apostoliques > ûonsaoré à la mère de Qieu par: }9' pvtmier évéque dliriles, sanctifié par la ^pi^tiive di^ plûsieni^ évâi|Uefi que fi%lisa a nsift Wjrang def^siinta» par ks reliques mèmea ^ saillit Tr<^4Q»e tranafêréea^ en 1 1 Sa dans la m&^, tropole actuelle, tombe en ruines et, saasioutte^
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u est désormais que l'objet d'une curiosité profime pour les étrangers qui visitent ses ruines, prêtes à %e pulvériser !
Arlésiens, nous avons à nos portes un monument qui^ comme œuvre d'art, est de la plus haute antiquité^ et qui, sous le rapport des tradition^ religieuses, remonte aux temps apostoliques; le laisserons-nous périr î
Cette église,, berceau de la foi dans les Gaules, au lieu d'être déserte, devrait encore exciter la vénération des peuples.
Saint Genès, martyr en 3o3, y fut enterré (Saxi, pag* 60).
Saint Honorât, archevêque d'Arles, décédé le 16 janvier 4^9, lui donna son nom.
Saint Hilaire, aussi archevêque d'Arles, et qui fut dans les Gaules et pour tout l'Occident ce que saint Athanase fut pour toute l'église d'Orient; saint Hilaire, que saint Jérôme appelle eloquentiœ launce RAodanus , le Rhône de l'éloquence latine; saint Hilaire y fut enterré en 449^
Saint Eonius, archevêque, y reçut la sépulture en 5o3 (Saxi, pag. 88).
Saint Rotlandy archevêque, martyr des Sarrasins en 879, y fut également enterré (Saxi, p. i^gf). Cette ancienne métropole a vu y dans son enceinte , réunis les pères de plusieurs conciles qui portent dan^ les collections le nooût d'Arles, welcucM^y et notamment :
Celui assemblé le i«' août de 3i4 par Tordre de Constantin, et auquel fut appelé tout l'Occident chrétien ;
Arelatense ii, de 44^ 9 convoqué par St. Hilaire , qui prouve que Tévêque d'Arles exerçait le droit d'assembler de grands conciles dans les Gaules;
Gallicanum ou arelatense m, placé par le père Mansi à la fin de J^Biy et plusieurs autres postérieurs à ceux-là, qui constatent Tétendue de la juridiction de l'église d'Arles, dont la chapelle de Notre-Dame-de-Grâce rappelle le plus ancien monument.
Il ne reste plus que les murailles latérales , le portail, le chevet et la croisée de l'ancien bâtiment qu'avait fait construire Paul de Marignane.
En i6i5, l'édifice fut restauré aux frais de M. d'Aiguières, seigneur de Méjanes, ainsi que le prouve cette inscription :
Hoin6r<U\u de Àqueria D. de Mejanes, hoc tem/plum elegarUi solo cohoneslavit anno DomtnîMODCoxv.
En i6i8, la chapelle de la Vierge -des -Grâces reçut sur un piédestal, en remplacement d'une statue de bois , une belle vierge de marbre blanc , sortie des ateliers de Leonardi Mirano, célèbre sculpteur de Gênes.
En^i793, cette église fut dévastée: un miracle sauva la statue.
Le premier qui y porta la main pour ia détruire fut renversé lui-même et se rompit la jambe j ses
complices remportèrent, et la statue fut désormais respectée.
JTai vu pet homme ; il est resté boiteux jusqu'à sa mt)rt, survenue quarante ans après dans la maison de la Charité, où il avait été admis comme pauvre infirme dans les dernières années de sa vie.
Après le rétablissement du culte catholique en France, cette statue a été transférée dans la chapelle de la Yierge dans l'église de Saint-Trophime.
Dans les chapelles en ruines et désertes de ce , monument, on voit encore des restes des écussons ou des décorations dont les tombes étaient ornées, notamment l'écusson de la maison d'Aiguières, orné de gueules à six besant s d'argent j mais on y cherche inutilement cette inscription, jadis gravée sur la tombe de Poncia d'Aiguières :
VIII : KL : OCTOBRIS : OBIIT : PONCIA : DE : AQUERIA : ANNO : DOMINICiE : IXCARNATIONIS : M.G.L.XXIIII :
ORATE PRO EA
Il ne reste plus aujourd'hui de Saint-Honorat* des-Aliscamps, cette église autrefois mélange gracieux et admirable de l'art bysantin et du style gothique, que la tour octogone, formée de deux étages à pans égaux entre eux, percés sur chaque face de deux arcades pleinement cintrées, accompagnés de colonnes corinthiennes et de pilastres
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cannelés, et dont Fensemble semble ane imitation réduite de rarchitecture de l'amphithéâtre romain (i),
(i) Plosieiirs ineriptioBs des daHes on tftblettet sépulcrales recueillies dans nos champs Elysées méritent d'être conservées, telles sont celles de Q. Delius et de G. Fabins Hermès, qui se terminent par ces lettres :
H* BI« H* M* Jfr S»
Ces initiales indiquent en abrégé la nature de la propriété, elles expriment que le monument n'est pas transmissible au héritiers.
Hœ Monumentmn Heredes Meoi Non SefuUur.
Ce qu'il faut entendre des héritiers étrangers à la famille , puisque le fondateur déclare avoir construit le monument pour lui et les siens , H(n ei suis; distinction juridique écrite dans le digeste (xi, 7, frag. y), développée par Heinecke {ÀrUiquité» du droit romain, liv. ii, tit. if%7),et remarquée par Orelli {Inêcripi. lai. coll. , n^ 4397). Si le Guide du voyageur à Arles a imprimé (pag. 246) heredes mei non sequitur, bien évidemmeat dans les deux inscriptions mei n'est qu'un erratum de l'imprimeur* Les règles delà syntaxe latine exigent l'accusatif, non sequilur heredeê meos; aussi les antiquaires sont-ils unanimes à cet égard : Gruter ( abreviaiarum interprelalio , pag. 99) , Orelli (vol. ii, pag. 461 , no« 575 et 2807), Millin (tom. m, pag. 580), Voyage dans le Midi. Le poète Horace a conservé la formule ( Ub. i, soi. viii, vers. 13), et ses commentateurs l'ont uniformément expliquée, notamment N.-E. Lemaire (tom. u, pag. 89).
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DU CANAL DE MARIUS ET DE QUELQUES MONUMENTS ROMAINS DE LA GAULE MÉRIDIONALE.
La civilisation romaine a répanda aveo profusion ses monuments dans la Gaule méridionale^ mais le temps et les Barbares les ont mutilés et plus souvent détruits.
Et cependant combien grands , combien durables étaient les monuments de cette antique civilisation , puisque , dispersés dans l'univers romain , ils i»e montrent après dix -neuf siècles, aux voyageurs étonnés 9 grands et debout à la fois sur les rived du Danube et sur les rochers de la Nubie, sur les rives du Rhin, de la Tamise, du Tagé et du Rhône !
Le 8 octobre i836, un voyageur français a vu avec snrprise sur les rochers du Danube un encadrement soutenu par deut génies ailéa, encadre^ ment qu'on appelle la table de Trajan , et qui porte ces mots encore lisibles :
ImperiUor Cmsar divi Nerrœ fiHui Kerva Trajamu pmHf^M Maximw Germanicui,„4*
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Ce monument de Trajan sur le Danube fat le plus magnifique pont de Funivers.
D'autres voyageurs anglais ont trouvé en i834> sur les rochers de la Nubie, des inscriptions latines ainsi conçues :
£• Treboniuê hie fuû C. Numeniui hic fui
Le Rhône était trop voisin de Rome pour ne pas fixer plutôt que le Danube et le Nil , et plus spécialement, l'attention des Romains.
Marius, ayant reconnu les difficultés que présentaient à la navigation les embouchures de ce fleuve et voulant assurer à son armée l'arrivage des approvisionnements et des transports par mer, fit creuser un canal latéral au Rhône, connu dans l'histoire sous le nom de Fossa-Marîanay canal qui a donné le nom au village de Fos, et dont l'emplacement avait été choisi si convenablement, qu'après dix-neuf siècles, c'est presque dans les mêmes localités , et certainement du moins dans la même direction, que Napoléon, reconnaissant comme Marins l'importance des communications d'Arles à la mer, c'est-^à-dire de la vallée du Rhône a la Méditerranée , a fait ouvrir le canal de grande navigation d'Arles à Bouc. Mais en tout se montre la grandeur romaine: au xix"^^ siècle, il a fallu trente ans et des millions pour renouveler une communication que le général romain avait ouverte sans frais pour le trésor public de Rome, et seulement
pour assurer la subsistance de ses légions. CesC probablement en reconnaissance des subsides fournis à leurs armées, que Marins et iPompée firent à la république de Massilia des donations de territoire.
La carte de l'itinéraire d'Antonin, dite de Peutinger (un des monuments les plus curieux de l'ancienne géographie, exécuté, suivant Scheyb, à Gonstantinople, en 3g3, par Tordre de l'empereur Théodose, ou, suivant des critiques plus récents, en 435), place également le canal de Marins sur la rive gauche du grand Rhône, opinion généralement admise aujourd'hui. La carte de Peutinger indique également sur cette rive du Rhône un arc de triomphe semi-circulaire, en mémoire, ou des victoires de ce général, ou de l'ouverture de cette nouvelle voie de communication^ mais, surles lieux mêmes, il n'en existe aucune trace : Danville n'en parle pas. Cependant M. Barbier du Bocage en admet l'existence dans \Index geographicus du César de M. Lemaire ; or, cette autorité est grave. Les trophées de Marius ou l'arc de triomphe peuvent avoir existé ; le temps, les Barbares ou les guerres civiles les avoir détruits : et le limon du Rhône, accumulé parles siècles, en a couvert sans doute les pierres dispersées. Il était en Thonneur de Marius, qui mourut proscrit sur les ruines de Carthage.
D'autres monuments d'ailleurs attestent son pas-
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sage et ses yictoires dans la Gaule méridionale ^ et même ses malheurs domestiq[oes.
Un cippe en marbre blanc ^ conservé an musée d'Arles , est dédié aax mânes de sa fille Galpamle.
CALPHVR
NIAE
CM MARn
CONS. FILIAE
PnSSIMAE.
CIMBROR.
VICTRICL
Au voisinage di hxJL{Aqua^exiiœ\ sur la colline dTËntremont, on montre aux voyageurs les vestiges de ïoppidum des Salyens, que vainquit et détruisit Sextius Calvinus, un de ses lieutenants, dont cette colonie a conservé le nom (i). Près de cet oppiduniy Marins extermina lui-même les Cimbres et les Ambrons.
Les Romains couvraient de monuments le sol dont prenaient possession leurs légions victorieuses. La Gaule méridionale en est parsemée : tels sont les monuments de Nîmes et le pont du Gard, l'arc de triomphe et le tcnnbeau de Saint^ Remy (l'antique Glanum), ancienne colonie mar-
(1) C. Sextius, proconsul, vicia Salyorum génie , cokmiam AqucLs-Sexlias condidit y aquarutn copia , et caHdis,et frigidis fonlibus , atque à nomine suù itd appellatas, — Titi-Litii Bpitome,\ib»h%u
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seillaise dont ces monuments antiques indiquent remplacement. L'inscription d a tombeau :
SEX LM IVUEI C F PARENTffiVS SVEIS
est, en général, aujourd'hui traduite sAnsi: Sextus, Lucius, MarcuSy Julii curas^erunî fieri parentibus suis (i).
Tels sont encore les restes du théâtre antique de Tare de triomple d'Orange. D'habiles architectes, MM. de Carîstie et Rénaux, viennent de consolider ce dernier monument.
J'admets d'aillears, touchant l'époque et la cause d'érection de ces édifices, la conjecture de M. Mérimée : la profusion d'ornements, la forme des armes, le caractère incorrect et prétentieux de ces monuments, conviennent à l'architecture du !!"• siècle. M. Mérimée les rapporte, avec raison ce nous semble, aux victoires de Marc-Aurèle en Germanie^ ils sont certainement étrangers à Marins et à l'architecture de son siècle: aucune inscription lapidaire ne rapporte nominativement ces monuments à Marins , et ils sont postérieurs à son époque.
Parmi les monuments romains à visiter dans ces
(1) Yùy, l'abbé Barthélémy dans le récit de son voyage d'Italie, Mémoires de V académie deê inseriptUms, tom. xxvili, pag. 579, el le Mémoire sur la position, l'origine et les anciens monuments d'une ville de la Gaulé narbannaise , appelle Glai^iwm Liini par
Menard , ffr«, tom. xxxii , p. 650. — Gianum est un lâot celtique , observe judicieusement M. de Lagoy ; il ne faut pas ajouter Livii.
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contrées sont aussi le pontet le. théâtre antique de Yaison, ainsi que les monuments connus sous le nom de pont Donneau, à Saint-Ghamas, et sous le nom de Temple , au Vernègues.
Le pont de Saint-Ghamas est bâti en plein cintre entre deux rochers de niveau avec le chemin qui de cette ville conduit à Aix^ Tare du couronnement est rempli par cette inscription :
L... DONNIVS C. F. FLAVOS
FLAMEN ROJLE ET AVGVSTI
TESTAMENTO FIER! JVSSIT
ARBITRAIT C. DONNEI VENAL
ET C. ATTEl RVFFL
Au Vernègues, on voit les ruines d'un temple d'ordre corinthien qui avait quatre colonnes de face et un pronaos , dont on ne connaît pas précisément la destination. Dans un quartier de ce territoire nommé en provençal lou Camp de Caen , on trouve beaucoup d'objets antiques.
APuyloubier, dans Farrondissement d'Aix, on a découvert un autel votif (co? x^oto) remarquable par cette inscription:
JVNONl
EX VISV
TREBIA LVCILIA
Comment expliquer la formule ex visu, si ce n'est, comme on l'a dit avant nous, par une apparition en songe qui a déterminé l'autel votif?
En général , dan s les restes de l'antiquité romaine,
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les inscriptions sont malheureusement effacées ou mutilées. Combien de regrets doit inspirer leur perte, en présence de l'intérêt qui s'attache à celles que le hasard a conservées !
En voici trois remarquables :
A Arles, celle de Sofronius:
HIC. lACET. AMBIGUA- PIETAS. DOLOR. ET PVDOR. IN. SE. NOMINE. SOFRONIVS.
A Antibes, celle aux mânes de l* enfant Septentrion y âgé de douze anSj qui parut deux jours au théâtre d' Antibes , dansa et plut.
PVERI SEPTENTRl
MALE MORI IN FATIS MM ERAT
VIXI ANNOS XXffl (IX
(1) Lord Byron, Child» BaroWs pilgrimage , not. xvi to canlo ni , stj^nza Lxvi. — toy* Tacite, ffisU i, 68 ; Grat., 319, 10;Orelli, 400.
On conBerve dans rhôtel-de-viUe de Saint- Remy un cippe dont je crois devoir transorire ici Finscription» quoique citée par Papon» Millin et M. Roger de Lagoy dans la Description de quelques médailles inédites ( i834)*
Je la transcris, parce quelle constate le surnom donné à la colonie d'Arles de JuJia Paterna^ qu'elle dut à Jules César : on remplit conune suit les abréviations^
AtEMORIAE AETERNAE ÂEBVTIo AGATHOlVi liiitl VIRO AVGostaliCORPoriff Galonî» lotte PATERn» AR£Lat«naû G VRATori Elusdem GORPorû BIS riEM luiil VIRO GOL oni» IVLi» APTAE NAVTAE ARARIGO GVRATORI PE G VU Rei Public» GLANIGORCTBf QVI VIXIT ANNOS LXX AEBVTIA PATRONO ERGA SB PIBNTISSIMO.
Millin pense que cette inscription est du iv"* siècle.
Quelquefois on substituait à des inscriptions lapidaires des figures symboliques: ainsi, à Fampbïthéâtre de ce môme Aventium en Helvétie , un Helvétien et un Romain , caractérisés par le costume national et sculptés sur le monument, en se donnant la main, prouvent que Taimpfeilhéâtre a été construit ftprè» b paoifiicalioa des deux peuple». :
C'est aitt^i ^e f liistc^ife passée se Ifeuve gravée sur des livres de pierre et de marbre.
Les monumenls romains couvrent de tous côtés te soi de Tancienne Provence, qui véritablement
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H^H lllaiio des Gaules, proçincm romana. Arles evi'ét$it U métropole, et ses monuments antiques sont parvenns jusqu'à nous comme des témoins de son ancienne splendeur^ monuments que le temp^ a pu mutiler, mais non détruire.
Gomme Rome, Arles avait son Elysée des deux côtés de la voie Aurélienne et non loin des rivages du Rhône, Elysée parsemé de cippes, de tables sépulcrales, de monuments funéraires et de tombeaux. Dans la Gaule romaine, Arles était la ville des morts , comme lona en Ecosse et Thébes en Egypte.
Qu'elle est donc admirable cette civilisation antique dans ses ruines mêmes, après tant de siècles, après les Barbares , après tant et de si diverses causes de destruction !
Les inscriptions grecques sont entièrement perdues à Arles : je n'ai pu en découvrir que des fragments brisés et incomplets, dont l'interprétation est impossible.
La célèbre inscription grecque du jeune navigateur recueillie à Saint-Gannat par M. de Saint- Vincens, aujourd'hui conservée au musée d' Aix , et qui commence ainsi:
Sur ces rivages baUus par les flots, c'est un adolescent qui t'apelle , ô voyageur, etc.
Cette autre inscription grecque du même cabinet qui se rapporte à un vœu fait pour la santé de l'empereur Alexandre Sévère et de JuiiaMammœa,
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sa mère, ae réunissent aux débris d'inscriptions
grecques qu'il a été possible de retrouver à Arles,
pour inspirer des regrets sur la perte presque
entière, en Provence, de ces monuments de l'an-
tiquité qui constatent l'établissement des colonies
grecques.
iiK)%
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DE LA ROTONDE
ET D£ DIVERS PROJETS TOUCHANT LA CONSTRUCTION D'UNE SALLE DE SPECTACLE.
Là rotonde est un monument bâti en 1790 et 1791 par deux sociétés connues sous le titre de chambre des Marchands et des Anîordns^ qui se réunirent en une seule sous le nom de société de la Rotonde.
En 1793, les associés se dispersèrent; l'édifice fut miné^ les murs furent démolis , les degrés, les fers et les bois enlevés*
Après le 9 thermidor, les associés , rentrés daiîs leurs foyers , ne trouvèrent que des ruines dans leur salle de réunion ; l'édifice fut vendu au pro>r priétaire actuel , qui l'a restauré et transformé en café, dont la salle principale, en forme de rotonde, est digne de fixer l'attention : du haut de la ter* rasse, on y jouit d'un beau spectacle lorsque le ciel est pur; on découvre au loin le territoire et le cours du Rhône au dessous de la cité.
Le vauxhall, autre magnifique lieu de réunion, était non loin de la rotonde; mais, en 179^, il fut
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démoli jusqu'aux fondements, et la jeune génération n'en connaît pas même remplacement. La destraction de cet édifice, si commode, si magnifique, au dire de nos pères, est d'autant plus à regretter, que la ville d'Arles, riche en monuments antiques , est, ^ l'exception de son hôtel-de-ville, dépourvue de monuments modernes. Je l'ai déjà dit, l'absence <l'une salle de spectacle se fait vivement sentir.
On est réduit à donner les représentations thé&trales dans un ancien jeu de paume , enfoncé entre les raines du théâtre antique et de Tamphi-
théàtre romain et entouré de chétives maisons.
Plusieurs projets ont été mis en avant pour la construction d'une nouvelle salle; un seul a été mis a exécution. La caisse municipale a acheté le sol, démoli les maisons et jeté les fon«^ "dations, qui s'élèvent presque à un mètre au dessus de terre. Les dépenses déjà faites, et d'autres considérations non moins puissantes, doivent déterminer À donner suite à l'exécution de ce plan , sans s'arrêter aux autres projets dont le nombre augmente tshaque jour. La façade de l'édifice ornera la promenade de la Lice, et, en cas d'incendie, l'eau du canal de Grapone, facilitera les moyens de l'éteindre. Les proportions de Fédifice paraissent petites, mais elles sont suffisantes eu égard à la population d'Arles.
Quant aux projets de transformer en salle de spectacle, soit l'ancienne église des Dominicains,
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soitrancienne église de St.-Martin , je les repousse formellement par un sentiment religieux. Sous les dalles funèbres de ces temples , reposent nos ancêtres; ne troublons pas, par des chants de plaisir et par le bruit des fêtes , la paix de leurs tombeaux.
Gomme monument, le cloître de Féglise des Dominicains n'a pas d'ailleurs entièrement perdu sa poésie : l'extérieur annonce une construction élégante; et quoique les restes du monastère soient aujourd'hui habités par de pauvres familles, quoique les plantes grimpantes aient envahi le trèfle de pierre et les colonnettes des fenêtres, quoique les vitraux soient brisés et le préau converti en jardin où languissent quelques légumes et des figui«*s sauvages, cette ruine a des souveniri^ qui doivent la préserver d'une entière destruction*
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lES PONTS SUR LE RHONB.
Une inscription latine sur marbre , aujourd'hui transportée au musée lapidaire, a consenré le souvenir des vicissitudes du pont sur le Rhône :
pons navaliê €mno DNI CDXXYii Hieriû et ardaburio coêt. diwo hilaria pedem referenU dùruptus d. X. Severino Boetio et "Enta rieo eo$t. Ostrogothis cum Francis in eodem eertantibus ex conjectura reslitutus eœculie undecim intercalaribus Lndovieo xiii franc, et nav> rege
ehriitianies.
fra, de renaud d. d*alein hon, de
giraud car, grosjo, pomier ex^coss.
car. de ramieu tropk. chahi
cauch. pein. Jo, Feraud coss.
denuà instauralui.
M. D. C. XXXIV
Cette inscription fut évidemment placée à la tête du pont à l'époque de sa reconstruction par la ville d'Arles, en exécution de l'arrêt du conseil du 38 janvier i634-
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Sous les Romains, Constantin avait joint , au moyen d'un pont, les deux rives du fleuve qui traverse la ville et la divise en deux parties.
Ce pont antique a disparu sous les eaux, à l'exception des premières retombées de la voûte, qui sont encore apparentes lors des basses eaux, dans le voisinage de la rue Ghiavary.
Un corps de bâtisse en blocs énormes j abrité sous le rempart, s'avance dans le Rhône, sous la forme d'une culée octogone. On distingue les arrachements d'une voûte qui surplombent, et dont les faces latérales sont ornées de bossages et garnies d'anneaux de bronze.
Les marins d'Arles connaissent et évitent des restes de piles cachés sous les eaux du côté de Trinqiietaille,.et que j'ai ouï dire avoir été aperçus à une époque d'abaissement extraordinaire du fleuve; ces restes de constructions correspondaient évidemment à ceux du côté d'Arles, vers la rue Ghiavary.
Sur le bras occidental du .fleuve qui sépare l'Ile de Gamargue du département du Gard, on a aussi remarqué les restes des fondations antiques des piles qui occupaient toute la largeur du petit Rhône, sans doute les mêmes qui furent vues, au nombre de neuf, dans l'été de 176:1, remarquable par sa sécheresse^
Ges deux ponts constituaient une seule et même ligne de communication : ils joignaient deux sec-
lions de la eélëbre voie Aurélienne qui se prolongeait de Rome jusqu^à Cadix.
Les écrivains anciens font mention du pont de Constantin sur le grand Rhône, entre Arles et son faubourg, Gassiodore, parlant de la ville d^Arles, environ Tannée 53o, parle de ce pont en ces termes : Arelate est cwiias suprd undas Rhoddm constùuia , quœ 4n orientù prospecium tabulcumn pontem per nuncupati fluminis dorsa transnùnii (i).
Le poète Ausone^.qui vivait dans le (piatrième siècle, en fait également mention:
F<tnde , duplex Arelate , tuos blanda hospita portus. Giiiiula Rêma , Àr€la$ : quam, Narbo MaHiu9 ei q^am Accolii alpinii apulenta vienna eohnis, PrmcipUU Bhodani sic intereisa fluentii ,^ Ut mediam façias nayali ponte p^ateam:
Per quem romani commercid stueipis orbis.
Née cohibes ; papulosque alios et mania ditat , GiH^Ua quU fruitur, grendoque Àquilama tofo (2] •
Le (hplear Arelate j c'est évidemment la ville
et son faubourg , situés \ la première sur la rive gauche du fleuve, le second sur la rive droite, de
(1) Gassiod. oartar. 2t6. vni., ep\ 10. On a proposé^ aa lieu de Tabul ATCX poiKem , la Jeçon : XABULARtM pmtem,
(2) Auson, clari£ urbes , vui (pag. 238*, édît. de 1671).
manière à former deux villes en- une, une ville double : duplex Àrelas (i).
Uépitliète enoiployée par Gassiodore , tabulams p<ms, et celle employée par le poète Ausone, navalisponsy ont porté à penser que les constructions de ce pont n'étaient en pierre qu'aux, eulées sur les deux rives , et que lé centre du pont ëfait supporté par des bateaux.
Lsi profondeur du fleuve au milieu de son lit fortifie cette conjecture. J'avais moi-même cette convictionjusqu'aumomentoù j'ai lu, dans Y Histoire des invasions des Sarrasins en France par M. Reynaud, membre de l'institut, vol. in-8o publié en i836, ce qui suit:
K Parmii les lieux, (dit un auteur arabe,) où les « Musulmans portèrent leurs armes , était une ville te située en plaine, dans une vaste solitude, et célè- « bre par ses monuments. Un autre auteur ajoute « quexeite ville était b&tie sur un fleuve, sur le «c plusgraitd^euve du pays, à deux parasangesou cclrois lieùès de lamer^Les navires pouvaient y « venir de la mer. Les deut rîves communiquaient « Tune à l'autre par un pont de construction anti- « que, si vaste et si solide, qu'on avait pratiqué ic dessus des marchés j les environs étaient cou-
(1) Aasone donne i la ville d'Arles la même épithète de IhKplex eo deox autres lieax. Ftd. vers 4^. de laniofWf.et vers M. de VefisU 24. $î ihittri doclù
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«verts de moulins et coupés par des chaussées (i).«
Cette description de Técrivain arabe est fort exacte /en se rapportant à l'époque, relativement à la distance de la mer, à Texistence des moulins et des chaussées ; pourquoi serait «elle inexacte quant au pont?
Elle suppose un pont en pierre, à moins d'admettre que les marchés dont parle Técrivain arabe se tenaient sur les deux têtes du pont, construites en pierre, et non sur le centre, soutenu par des bateaux : mais ce sont là des difficultés qu'il est impossible d'éclaircir.
Ce qui est incontestable c'est que le pontromain a disparu de bonne heure au milieu des saccagemçnts et des guerres , puisque le traité entre la ville d'Arles et Barrai seigneur des Baux et de Trencataille de ia45, mentionne un pont flottant qui doit être nécessairement retenu et fixé par des câbles $ rétention est per ciçes arelatehses , quod in sole trencatalliarum et mûris passint esse annuli, ad pontemligandumet adjunes pontis i6il^àhdôs(2y,
Toutes les chartes postérieures à celle-là ne mentionnent qu'un pont sm bateaux, dont la pro-
(1) Yoy, Maccarey^ manuseriU ctrabes de la bibliothèque royale , no 704, fo 73 , et le no 596 , f» 37.
(2) Voy. Deux conventions entre Charles i«r et Louis n , anciens comtes de Provence , et les citoyens de la tilU d^ Arles, Annotât lye (Lyon 1617 pour Robert Reinaud, marchand libraire d'Arles, in 4o). Uoe ^utre preuve que le pont était en *
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priété a constamment été maintenue à la ville sous Tancienne monarchie , d'abord par les comtes de Provence, plus tard par les rois de France :
Par les comtes de Provence, par les traités de . 1^5 1 et de i385, entre la ville d'Arles et le souverain de la Provence (i) ;
Parles rois de France, notamment par l'arrêt du conseil du 21 janvier i634 ®t par les lettrespatentes du roi Louis xiv de i665, ainsi conçues:
ttPar ces lettres- patentes le roi, vu lesdites. ce conventions des années 12^1 et i385, Tarrètdu « conseil du :i8 janvier 16349 ^ déchargé et dé-' « charge la ville d'Arles de compter desdits droits « de péage, levés et à lever, pendant le temps que « les entrepreneurs en jouiront ci-après; a maince tenu et gardé, maintient et garde ladite ville « d'Arles à avoir un pont de bateaux sur ladite « rivière du Rhône; permet Sa Majesté, à ladite « ville , de faire rétablir le pont quand besoin sera ; « fait défenses à toute personne de troubler lesdits ce habitants en la jouissance dudit pont, nonobstant « tous dons et concessions dudit pont et péage
beis dans le xii* siècle se tire des annales de Gênes dans lesquelles on lit qu'une flotte génoise traversa ce pont yers Tan 1165 pour aller combattre Eaymond comte de St-GiHes. (Recueil des historieiis des Gaules et de la France , par D. Martin Bouquet, t. XII, pag. 359.) .
(1) Toy. Les deux gonvenlions ci-dessus.
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« ci«de\;aiit faits par Sa Majesté, quelle a xévoqués^ «.et révoque. »
Cette propriété du pont d'Arles a été aussi main* tenue à la ville par la législation nouvelle ,■ ainsi que Fa reconnu un arrêt de la cour royale d'Aix du 6 mai i836.
Cet arrêt a été inséré dans la Gazette du Midij du 4 juîn i836; dans le Droit y du 22 septembre i836> et dans là Gazette des Triôunaux^^da ^S juillet i836.
Le eolQseil municipal de la ville d'Arles a déli* béré, d^pujis lors^ de. finire construire ^n r^npla^ cernent du pont actuel, un pont susp^du, en fil de fer, qui réunira la ville à son faubourg de Trinquetaille et qui continuera la communication ouverte par le pont de Fourques.
Les entrepreneurs ne manqueront pas à ce pont ^ qc[Oi(|iie difficile à fonder : ils y seront déterminé» par le succès des entreprises récentes des ponts suspendus de Tarascon et de Fourques.
Le pont sur le Rhdne entre .Beaucaire et Taras-r con est le plus beau de France.
Ce pont suspendu a une longueur totale de ^20 mètres^ il est divisé en quatre travées : les deux du milieu oût lao mètres, les deux des extrémités en ont 90*
Les grands câbles reposent sur trois piles établies dans le lit du Rhône et sur deux cillées placées sur la rive. Celles-ci n'ont que a mètres environ
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de hauteur sur le 0OI, et on leur a adossé des pavillons qui servent de bureaux de péage. Les piles ont pour fondation un massif de béton encaissé dans une enceinte de pilotis.
Au niveau des basses eaux commence un dé de maçonnerieen forme de carré long, arrondi àFavant et à l'arrière bec, et qui arrive au niveau du pont ; là s'éiève un portique, véritable arc triomphal à plein cintre, surmonté de son entablement ; au dessus ■de la corniche, règne un attique en forme de vaste piédestal. Cette maçonnerie, d'un style simpl^,^ mais imposant, est en pierres blanches de Beaucaire; elle a 2S mètres d'élévation au dessus du^ fleuve.
La pile du milieu est de plus percée dans son épaisseur d'une petite arcade qui donne accès, au midi, aune rampe par laquelle on descend sur le gravier et destinée au service du halage.
Le pont est à deux voies, bordé d'un trottoir et garanti par une main-courante.
La recette de la première année a été évaluée à 100,000 francs. La construction avait coûté, diton, 700,000 francs; elle est l'ouvrage de M. Jules Séguin.
Le pont de Fourques, suspendu sur la branche occidentale du Rhône qui sépare l'île de Camargue du département du Gard, a été construit sur des dimensions plus restreintes par M. l'ingénieur Bouvier: il n'est qu'à une seule voie; les localités^
n'exigeaient pas d'avantage. Ce joli pont suffit au service auquel il est destiné.
Il assure en toute saison les communications
d*Arles et de la Camargue avec les routes du département du Gard. Pour compléter l'entier système des voies de communication nécessaires à la prospérité de la ville d'Arles, il ne reste donc plus qu'à établir sur la branche orientale du Rhône, qui coule enti^e la ville et Trinquetaille , un pont suspendu en fer, où le passage ne soit interrompe ni par les crues du Rhône, ni par les glaces qu'il charrie en hiver.
ET
ÉCLAIRCISSEMENTS ARCHÉOLOGIQUES
l. — Pag. 11.
Ed 879 , le nonveau royaume d'Arles flit fondé par les évéques qai élurent Bôson.Ce royanme fut regardé plus tard comme feudataire de Fempire d'Occident, lorsque les rois d'Arles crurent avantageux d'opposer les prétentions des empereurs germaniques • trop éloignés pour les opprimer, aux droits plus réels de leurs puissants voisins , les rois de France. Yoy. Sismondi , Histoire des François , tom. m , pag. 342; et The f(yreign qmrterly recieœ, no vu, amiU 1829, pag.20.
Après la réunion de la ville d'Arles et de son territoire au royaume de France , en 1481 , par le testament de Charles , comte de Provence, qui fit Louis xi , roi de France, son légataire , le consulat fût érigé à Arles par des lettres patentes du U décembre 1481.
n. — Pag. 15.
Castrum arenarum.
Les anciens Romains appelaient du mot général castrum ce que nous entendons aujourd'hui par caserne. ( Yoy. le IHcHonmire 4' architecture de M. Quatremère de Quincy.)
m.— Pag. 43.
Voy. , touchant Tarchitectare et la décoration des théâtres antiques , la belle description du théâtre d*HercuIanum, publiée par Piranesù Dans les niches du proscemm étaient placées les statues en bronze des Muses , et aux deux côtés du pro^cemam les statues équestres en marbre des Nonîus Balbus père et fils, transportée» aujourd'hui à Portici dans la cour du palais du roi de Naples.
Les Muses du théâtre d'Herculanum me font incliner à voir désormais aussi des Muses dans les statues trouvées dans les fouilles de notre théâtre antique et connues Jusqu'à présenta Arles sous le nom de danseuses, qualification vague et insignifiante. ( Voy. ci-dessus , pag. 62.)
IV. — Pag. 60, lig
Au lieu de trépied d'Ephêse , lisez trépied de Belpkes , el en Bfole :'
Le trépied de Delphes ou la cortihe dèlphique était im symbole d'Apollon ; onn^a qu'une connaissance très imparfaite de l'usage de ce trépied ; on le plaçait sur Touteriilre de l'antre d'Apollon , dans le temple de Delphes , et il servait non seulemeni à la pythie qui s'asseyait *^ \à èortine où bassin Étiii^érirâr, ïûafis isncore U était l'iirgmepàrle^el Apoltonpfonbnçàit «es oracles*
Ce trépied peut rappeler aussi la lutté d*Àp6ll6n et d'Hercule pour un trépied dont où a retrouvé récemment la peinture dans les vases antiques d'argile , réunis par Grégoire xv dans le Musée étrosquede Rome.
Les attributs par lesquels les «nclens caractérisaient les dii?ia^t^sr» étaient des symboksqiû,chezle$ <E4cu&qaes.»ks Grecs ^ les Romaio&i servatentà indiquernou ,$ci\ilç,ment les, dienîc., ipaif«n«w? hs édifices. 4Wi leur étjiiqpl. ço|jsia-r
créB , on les qualités qui le&reeommaadatent à la vénération des hommes , comme Totnervent dem illustres archéolognes , MM. .Qaatremère de Quincy et Gliampolion Figeae. Les épis de Gérés, le serpent d'Escalape , le trépied d'Àpol-* Ion , l'oiseau de Minerve , le coq et le cadncée de Mercure, ei^rimaient FÂbondance , la Science , la Divination , la Vigilance , comme T Aigle , la Foudre , la Massue , la Ceinture , exprimaient la Toute-Puissance de Jupiter, la Force d!Hercule , les Séductions et les Charmes de Vénus.
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La statue élevée par les Ârlésiens à Redlius Tilius
Pompeianus,
De nombreux monuments nous apprennent que les cités et les municipes consacraient souvent en Thonneur des magistrats qui avaient bien mérité de leur patrie leS' témoignages publics de leur reconnaissance.
En 1836 , les fouilles de Todi ont mis a découvert le piédestal d'une statue sur lequel MM. F. Speroni et Bartolemeo Borghesi, nos collègues à YInstituto di (xytrispondenza archeologica . sont parvenus à lire ces restes de l'inscriptioa: .
Q. CAECILIO. Q. F- ATTICO. PATRONO...
EX D. D
Voy. fiulletino. n» y, di maggio 1836.
Les dernières lettres indiquent que ce monument honorifique a éré érigé ex decreto deeuriomm , c'est-^à-dire par le conseil municipal de cette ville aùtique.
Le célèbre voyageur, prince PUckler*Muskau , a découvert également, en 1636, sur le littoral de l'Afrique et dans une excursion de Tunis à Carihage , les ruines d'une dté échappées à l'exploration des précédents voyageuiv;
4e Schaw aotamnent , et parmi les déi>ris d« colbiuie» v d'aqueducs, de portiques , il a trouvé cette inscription consacrée à la mémoire d'un magistrat municipal. ( Yoy. tora. IV, pag. 163, Stuttgart, 1»36.)
ISTI SENATOW UPÀRITÂNO
VI. - Pag
Sur les tombeaux chrétiens les deux lettres grecques a et fi , l'Alpha et l'Oméga sont une allusion à ce verset de l'apocalypse , 1 — 8 : Ego «um a et fi principitim et pmis : dicitDomtnusDeus, qui est, et qui erot, etqui venâmts est, omn^tens.
Vn. — Pag. 142.
Dans ses dissertations archéologiques publiées en 1837, M. Raoul Rochette a prouvé par une savante accumulation de Êdts , qu'une pieuse fiction , où la grande idée de l'immortalité de l'âme tenait encore plus de place que la snperstitioB, engagea constamment l'antiquité payenne à parer les tombeaux des ornements les plus précieux de la
tiens de la demeure des vivants. Les hypogées de Tarquinla aujourd'hui Cometto et des autres villes étrusques , telles que Vulci, l'anttque Vobinitim. et Chiusi, l'antique Clustum^ contiuuent à élire l'objet de recherches et de fouilles intéressantes dont le Btttletmo del Instituto dt Corrispondenza archeoligica a fait oonnattre les résultats en 1836 et 1837.
Les- arts étrusques sont au fond les mêmes <ine les ar(s ^ecs , mais sans l'entier développement qu'ils ont reçu en Grèce. Les habitants de la Péninsule italique et ceux de la Grèce furent très anciennement liés par une communauté d'institutions , de pratiques , d'arts et d'usages. MM. Raoul fiocheite , Quatremère de Quincy et Mongès sont unanimes à cet égard. Foy. aussi les ouvrages de sir James MiUingen , notamment sur les peintures antiques et inédites de vases ^ecs , et sur les peintures de vases grecs de la collection de sir John Coghill. l'un imprimé à Rome en 1813, et l'autre en 1817; enfin, son ouvrage plus récent imprimé à Londres, 1^12 et 1826, sous ce titre : Ai[icientuneditedm(nmnien!lsof Gredan art ,^ vol.
Chose étonnante , les fouilles faites en ce moment, même dans les tumulus de la Crimée , procurent des objets d-art analogues. Yoy. le Voyage du Maréchal Duc de Raguse, tom. I , pag. 337, *et notamment ses courses aux tombeaux et sa Tisite au Musée de Kertch , ville bâtie sur l'emplacement de l'ancienne Panticapée.
Partout le dogme consolateur de l'immortalité de l'âme a introduit les mêmes usages propagés par l'antique civilisation grecque.
OT
admis dans la sainte basilique et trtnaiit auprès da saiat arcl^evèque. Au moyea âge , époque d*u& grand ébranlement à la fi)is matériel et moral dans la société , la faible humanité et l'équililve d^ la vie humaine semblaient avoir besoin de ce balmcemept ^ la tristesse et de la joie, m^ cette gaité vulgaire était au fond incompat|ble avec la haute moralité du christianisme et la sévère terreiir de ses leçons. Les hommes graves du christianisme l'ont qons^ tanuaent proclamé ; les conciles dûs , conune les hôpitapi eties.asiles, au génie civilisateur chrétien, ont en définitive défendu formellement une (è\e qui n'était que tolérée , et coQune un abus qui ne peiit s'expliquer que par la naïveté du moyen âge qui en dissimulait peut-être les ii^convenances. Saint Augustin en condamna les excès dans l'église grec^que ; sous le bas-^empire , léglise romaine , dans le concile de B41e , ayant menacé de toutes ses fouflres les acteum et fauteurs des fêtes de cette nature , la Pragmatique Sanction de Charles vn ayant adopté purement et simplement le canon de ce concile de spectacuUs in ecclesid non faeiendis , le concours des deux pouvoirs spirituel et temporel a fait «esser ces grossières réjouissances dont un célèbre écrivain anglais, Walter Scott, a tracé un piquant tableau daps son roman The Abbot note i , to chapter xif , Abhot of Vmrear soifu Mais Fémdit antiquaire est injuste envers l'église romaine , en supposant qu'elle n'a prohibé et anathématisé ees spectacles que par imitation des églises dissidentes et réformées. Plusieurs siècles avant la naiisisanee de Luther et de Calvin, saint Jean-Chrysostome , Homélie ym^ et l'évéque d'Hippone,' sainf Augustin, surtout dans le grand ouvrage de la Cité de Dieu^ chef-d'œuvre d'érudition et de génie , avaient signalé à l'univers chrétien l'inconvenance de ces fêtes bizarres , nées de l'imagination vive dés Grecs pour qui les fêtes ont toujours été un besoin , mais que ces
grands hommes du christianUme , haute expression intellectuelle dès deux civilisations grecque et latine » n^bésitaienl pas. à nommer une pro&nation des temples chrétiens*
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Sarcophage de Geminuê,
ta croix ansée , le monogramme du Christ sur le sarcophage de Geminus ont constamment fixé l'attentiOB des Toyageurs instruits.
Ils croyent reconnaître dans la croio; ornée ce signe Uératique de vie étemelle que portent les dieux de l'antique Egypte , et le TAU dernière lettre de l'alphabet des Hébreux qu'on prétend avoir eu autrefois la forme d'un X ou d'une croix ainsi iqa*on l'a remarqué sur les médailles samaritaines , et que l'attestent saint Jer6me sur le chapitre ix d'Ea^hiel et Dom Cahnet. Le TAU était chez les Hébreux k la fois signe .d'adoration et emblème de salut , suivant le texte sacré du prophète Ezéchlel , obap. ix , v. ft et 6»
Dans les catacombes de Rome et de Naples on voit sou* vent peint ou ^avé ce signe XP, généralement considéré comme le monogramme grec de Jésus-Christ , un des plus anciens symboles de la religion chrétienne.
On trouve sur le sarcophage de Geminus les jfiirmes , mais altérées , de ces deux lettres grecques qui, entrelacées l'une dans l'autre , formaient également le monogramme du Laba/nim , devenu , depuis le règne deConstantin , à la fois le symbole avoué de la religion chrétienne et l'étendard sauveur de l'empire , et par ce motif souvient placé entre les mains de la Victoire ailée des payens.
L'archéologie chrétienne fournit de nombreux exemples du monogramme grec 9ë JésuS'-Christ^
Te^ est celui qui éuit à Milan dans l'église de Sainte*^ Thècie ; des vers écrits en dessous et conservés par AUe-
granza : mormmenti antkhi di Milano , donnent une juste idée de ce caractère mystique :
Circulus hie summi comprehendil nomine regii, Quem sine prineipio et sine fine vides , Principium cum fine tihi dénotât A Cl , XetV Christi nomina tenent.
Ces mêmes vers ont été recueillis par Ducange sur les murs d'une autre b^ilique chrétienne, Glossariam ad «eriptores medto et in^mœ latinitatis , tom. vi , col. 1783 ; il ajoute : Xristas quia grcBcum est pet x scribendum est
Le portail de Saint^Trophime d'Arles reproduit ce même monogramme par les trois lettres xpi. (Voy. ci-dessus, pag. a06.)
Une tessère chrétienne , analogue à ces monogrammes , était devenue, suivantlVtM. Raoul Rochette et Mongès , d'un usage universel au moyen âtge , époque de développement pour toutes les facultés humaines. C'était ou la figure d'un poisson ou le mol poisson , en grec ixerz , parce que ce mot est composé de cinq lettres helléniques qui , prises séparément font les initiales de ces mots: isa-ovçXpt^Toçeeou Ytôç loTip, Jésus^hrist, Fils de Dieu. Sameur. • A Munich , qui sous un prince éclairé , Louis de Bavière, devient la capitale de l'art Allemand , on remarque de nos jours encore, sur la porte ISAC THOR, espèce d'arc de triomphe féodal, saint Benno', gardien de la ville, en costume épiscopal , avec le Pomon sur son livre: Pomon dont Farchéologie chrétienne peut seule donner une légitime explication; tessère du christianisme primitif, allusion aux eaux du baptême ou au mystérieux poisson du jeune Tobie, type ou figure de JÉSUS-CHRIST , suivant les pères de Féglise.
Voy., au reste , Bottàri : Pittwre e sculpture sacre, le traité du cardinal François Borromée de ptctura sacra , Bosio Aotna sotterranea , et principalement, sur le monogramme
de Jésos-Christ , PauLÀriogbi , Roma miblerranea y éd. de Rome de 1651 , in-foL passim . et notamment lib. vi , 4>ap. xxni , (om. u , pag. 570.
Cette note, en la rapprochant da texte, pag. 179, relatif au sarcophage de Geminus, est destinée à prouver que dans les peintures ou les sculptures du moyen âge il. faut rechercher une pensée mystiquement ou allégoriquement formulée, sous la direction des évéques, par les artistes dont rœuvre , susceptible de plusieurs sens , n'est par tou-^ jours facile à interpréter et ne peut l'être qu'en méditant les textes sacrés et les écrivains ecclésiastiques.
Voy.^ dans les Mémoires- de la société archéologique du midi de la France, établie à Toulouse , tom. ni , pag. 183, les savantes recherches de notre collègue , M. le marquis de Saint-Félix Mauremont , de la croix coaisidérée comme signe hiéroghj^que d'adoration et de saM.
Comparez enfin ce qu'ont écrit Juste Lipse dans son traité de Ctuce , lib. i , cap. viii , éd. de Brunswick » 1640 , et S. V. Dnrandi, premier président du parlement de Toulouï^ , dans son livre de Ritffms eccksiœ catholicœ , lib. i , cap. VI , éd. de Rome , 1591. L'un et Fautre trouvent dans ta croix ansée oCi bouclée , figurée sur des tombeaux chrétiens , à la fois la forme du TAU des Hébreux et le monogramme grec du Christ, symboles hiératiques chez ces deux peuples de l'antiquité, de la vie divine et éternelle, suivant le témoignage de Ruffln , Histoire ecclésiastique , lib. IX , cap. XXIX , et de Sozoïhène , Histoire ecclésiastique , liv. va, chap. xr, symboles auxquels {évid^nment; a fait allusion le sculpteur du tombeau de Geminus.
Remarquons , en outre , que c'est la croix grecque qui surmonte la figul^e de Jésus-Christ , tandis que L'ap6tre^ saint Paul est repràsenté avec la croix latine : est-ce pont indiquer son apostolat chei les Romains?
X. — Pag
Au eloUfû de SaitU-Trophime.
Ce qui reste de» anâqaes casernes à Rome , au mont Cœlios, fait JQger qif elles étaient bâties à la manière des cloîtres , 00 plat6t que les cloîtres ont été bâti» sur le mo^ dèle de ces antiques casernes des prétoriens et des soldats étrangers ; Fédiflce du mont Cœlius contenait cette insciip* fion remarquable: Au génie saint des camps étrangers. (Voy. Corinne oui' Italie f par Mme. la baronne de Staël Holstein, liv. ir, chap. V.
On a découvert en Italie trois bâtiments anciens qui ne peavent étine qae des antiques casernes, l'on dans la «aia d'Hadrien , le second à Ofricoli et le troisième a Pompel.
XI.--Pag.aQa
Les sculptures du portail de Saint-Trophime en fixent répoqoe du xOfi att xm^ siècle.
Stiivaid le témoignage de Ciampini , i^tera mcmménta, eie«llofii^, 1691 et 1693, in-fol. , tom* n , lès artistes chré^ tiens mirait préférablement en usage dans la décora^on des temples, depti^le ti« siècle , en Italie , ju^'à la ftrr dû xo^ siècle, la représentation de Jésus-Christ environné des quatre animaoï, avec des phylactères , symboles def quatre éfaagélisies; mais, après le xii« siècle jusqu'à l'épo-' que de la renaissance de l'art, ce siG^et fut remplacé par celui du jugement ^éralet dernier, grand tâUeâo de pierre scidpté sur le portair de Saînt-Trophime d'Arles ^ qui, par ce motif, ne peut être supposé ant^ieur misop siècle.
Dans les peintures oti àcidptnres cbréliennes de cette époque , saint Pierre fiit symbolisé par le Coq, l'Epée on les Clés , les mar^rrs par la Palme , la Vierge4llarïe (lar le LU , THomme-Dieu par la Croix.
NOTES $t^H
Xn.- Pag. 251.
Les sculptures coloriées de la chapelle de Nicolas des Âfberts présentent nn intérêt particttlier, dans ce moment où il y a de si vives discussions parmi les^ archéologues , sur la polychromie appliquée àoz sculptures.
Le rapport de la commission archéologique, au mtûistre de rintérieur, désignant cette chapelle comme i^nfermant de^. trésors de sculpture pol^obrome, je crois devoir fiter le véritable sens de cette eupresmon et la restreindre à des ornements coloriés par des artistes italiens de la fin du xvi* siècle , peintures qu'il est impossible de confondre avec les embellissemeuto polychromes des artistes de l'antiquité. Cette explication est d'autant plus nécéssscirè , lia^ confiision que ces mots sculptures }N)lychromes pourrait occasionner est d'autant plus à éviter, que les archéologues de rAUemagne et de l'Angleterre se livrent depuis quelques années à des recherches assidues sur les omemenis polychromes dont étaient décorés les édifices dé l'antiquité , tels qi^en Egypte les monuments des Pharaons, à Athènes le temple de Thésée, TErechtiêe et le Parthénôn dont les métopes avaient des fonds d'azur sur lesquels tes figures , seules ou groupées , se détachaient parfaitement; tels étaient encore les temples dePœstum dans Tàncienne Locanie, les temples €t te Aéâtre^ePompel et d*Hérculanum, ef à Rome même la colonne de Trajsin , on le conjecture du moins. Cette itistièiré , en général peu connue , a été approfondie parr lés récéllés dtssertafions dé Von Qtiart , arehitecte d)s ÉeiHn, de Scbaubert, architftte de Munich, empioyi â Athènes par le roi Othon , et de Semper, architecte d* Atlona.
A Éférculànnm, on a découvert des temples antiques dont les ttin^ étaient peints. Ces peintures véi^tablement pohjcTmmie^ontétédétachéesdes mu^ fe MifsëAki du roi de N^ltô S Portici.
XHL — Pag. 352.
Aux Champs Elysées.
LudoTico Ariosto et Dante Alighieri font mention dans leurs beaux poèmes du célèbre Elysée du Rhône.
Ariosto fait yoyager et combattre sous les murs d'Arles le paladin Roland , Orlanio , ce neveu de Charlemagne j 5i célèbre dans les chroniques du moyen âge.
Les tombeaux de nos Champs-Elysées renferment , suivant le poète , les ossements des preux de Charlemagne morts en combattant :
Jhlla gran muUiludim ch^uccùa
Fu d'ogni parte in questa uUima guerra...^
Se ne vede ancor segno in queÛa terra, Ché presto ad Àrli , ove il Rodano stagna Piena di sepoUure é la campagna.
(Orlando Farioso , xxxix —72.)
Ôr, tudovico Ariosto , né le 10 septembre 1474 , décédé le 6 juin 1533 , Âgé de 59 ans , n'a écrit son poème célèbre , véritable labyrinthe d'aventures fabuleuses , que d'après les mythes traditionnels de la chevalerie » modifiés par les conteurs arabes , et notamment , d'après la chronique de Turpin , écrite en 1095 , et autres chroniques contemporaines qui , peut-être , ne sont pas parvenues jusqu'à nous.
A travers des Êibles évidentes, l'OrlandO' renferme de» descriptions exactes , et fait allusion à des Êiits véritables , «aais poétisés ; il est donc à présumer qu'à l'époque où écjivait l'Homère de Ferrare , la tradition relative .aux tombeaux des Champs-Elysées d'Arles était telle qu'it l'exprime* ♦
Avant lui , Dante Alighieri , ce génie puissant et créateur de la langue italienne , né à Florence en 1265 , et mort à Ravenne en 1321 , après avoir erré de viUe en viUe. et visité la France dans ses missipns politiques , Dante, dans son
admirable poème, la Dicina Commedia, avait fiiit allusion aux mêmes tombeaux de l'Elysée da RhAne dans ces vers si connns delV infemo , canto ne , vers 112 :
Si came ad Arli ove'l Rodano Stagna Fatmo i sepolcri luUo'l loco varo.
Dans ces vers, loco taro expriment évidemment les inégalités de terrain qu'occasionnent les tombeaux épars çà et là , et ont été employés par le poète par opposition à loco piano ou eguale , suivant le savant commentaire de G. Biagoli.
Les chroniques font mention de plusieurs invasions maritimes des Arabes, aux années 9i% 8)9, 850, 860, 869, invasions qui se firent par le Rhône et s'arrêtèrent aux environs d'Arles. Dans leur expédition de 869, les pirates arabes prirent dans la Camargue une forteresse que Rostand , archevêque d'Arles , y avait fait construire; lui-même devint leur prisonnier. Il mourut entre leurs *mains; mais, pour ne pas perdre une bonne rançon, lés pirates le ramenèrent à Aries mort , mais assis sur un siège sur le pont du navire comme s'il était vivant, et les Artésiens trompés ne rachetèrent qu'un cadavre.
Flir DES NOTKS*
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DOCUMENTS DIVERS
La contenance de la commune d'Arles^ divisée en quatre parties territoriales et subdivisée en ses diverses natures de culture se compose ainsi qu'il suit :
DËSIGNATKXf CONTENANCES
])£g MâTRIQUBS LOCALES
PARTIES. KK VBCTARBS. IN GRAITDBS SÉTfiR^Bg*
Trébon 3,430 13,148
Ptan-dtt-Boarg.. . « . . 10,?20 41,053
Crau 36,780 140,867
Gamargae 52,120 1^9,616
Totaux 103,050 39*,684
STVO£S
NATURE
DB CULTURE. BBGTÂBE9. SÂTÉRÉES.
Terres laboarabîes. . . 17,470 66,911
Vignes i,352 5,179
Prairies 1,788 6,849
Pâturages 41,404 158,578
Taillis 8,327 31,893
Oliviers 1,436 5,499
Marais 12,800 49,026
Etangs terre yaine . . . 10,910 41 ,686 Chemins , chaussées , canaux, bâtiments et lieux non imposables 7,563 28,967
Totaux 103,050 394,688
Suivant d'autres données, la surface seule de nie de Camargue se compose de 74,200 hectares, savoir :
En pâturages naturels , terres vagues , etc. 31,300 hect.
En état de cultarè 12,600 »
En marais 10,400 »
En étangs et bas-fonds salés,. 19.900 »
Total 74,200 hect.
La différence, qui n'est pas moindre de 32,080 hectares, vient, je le présume, de ce qu'on n'a pas compris dans le travail spécial sur Jlrles la partie de la Camargue qui compose le territoire , de la commune des Sadntes-Maries y tandis que les derniers calculs embrassent les deux communes «t la totalité de rtle. . i
Deux phénomènes naturels doivent fixer l'attention des observateurs et des naturalistes dans les deux communes d'Arles et des Sain tes -Maries, surtout dans les parties les plus rapprochées de la mer :
■' Le phénomène du mirage;
Le phénomène des marées.
On peut vérifier chaque jour d'été, lorsque le ciel est pur et sans nuages, sur les plages maritimes qui forment le littoral de la Crau et de la Camargue, le phénomène du mirage si extraordinaire pour les anciens et qui n'est plus désormais, depuis les expériences de Monge en Egypte, que la réflexion des rayons du soleil sur la surface invisible d'une couche d'air posée près de la terre, et qui sur le littoral maritime d'Arles, comme dans la Basse -Egypte, donne souvent à une plaine de sable l'apparence d'une grande étendue d'eau.
Le phénomène du mirage avait trompé, à l'époque des croisades, les Francs altérés de soif: le Tasse, dans son admirable poème, y fait différentes allusions. De même les soldats français de l'expédition d'Egypte commandée par Napoléon en furent frappés de surprise.
M. de Humboldt l'a constaté dans l'Amérique ; le capitaine King l'a remarqué sur les dunes de sable de Tile Gantheaume, sur les côtes de la Nouvelle-Hollande; Burnes, en Asie, dans son excursion à Khouloum; Fraser, dans les déserts
4e la Perse; Sturt, dans sa deuxième expédition dans rOcéanie, d'où il faut conclure que l'état échauffé de l'atmosphère et la nature sablonneuse de la contrée occasionnent partout le même phénomène remarqué dans les plaines d'Arles, mirage flottant dans une vapeur ondoyante et qui vacilte sur le soi.
On s'est moins occupé sur nos côtes du phénomène des marées , et cependant la Méditerranée a ses marées; seulement, la grandeur du flux étant toujours proportionnelle à la grandeur de la mer (i), les marées de la Méditerranée sont très faibles et peu sensibles en général, au point que nos pêcheurs et nos bergers qui les ont observées ne les considèrent que comme une simple intumescence de la mer. Yolney lui-même (Eiai physique de P Egypte, chap. ni), n'attribue cette intumescence qu'à l'action dçs vents : il est rare, en effet, sur le littoral d'Arles, qu'il se passe une période de i5 à 20 ans, sans que la marée ne s'élève extraordinairement, danç les nouvelles ou pleines {unes, jusqu'à une hauteur de 5 à 6 pieds', par le concours de causes accidentelles comme un vent violent du sud-est ou sud-ouest, etc., etc.
Ce phénomène a été constaté sur d'autres plages
(1) a Bans de petites mers et près des riyages, les mouTe- « ments des eaux doivent être gènes et contrariés par les ob- « sUcles qu'ils rencontrent, d Biot^ À^traiwmU phyvçue, tom. II, pag. 542 , édit de 1811.
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de la Méditerranée, partout où le rivage se creuse ^B long canal.
£n Grèce, le détroit de l'Euripe a eu de tout temps un courant ou plutôt un flux et reflux très tiolent, suivant l'expression de M. Pouqiieyille, Voyage de la Grèce ^ (tom.pag. 317 ) vl
Yenise a des tables de marées depuis un tcfnps immémorial : \eau^ ajoute Fécrivain qui l'atteste. Veau ^e répercute sur les côtes voisines et vient s entasser dans les lagunes de Fefiise, comme à r extrémité d*un long canal.
Ayant de défricher et de cultiver le littoral maritime dans la basse Camargue et dans le bas Plandu-Bourg, il convient, ce semble, d'étudier soigpeusèment Ip phénomène des marées ou, si l'on veut, de ce que nos bergers, nos bouviers et nos marins appellent la grosse mar, et d'établir des digues de défense contre les intumescences de la mer.
Le littoral maritime de la Camargue, comme le littoral maritime du Plan-du-Bourg , ne pourront être livré^ avec sécurité à la culture^ les pâturages n'y deviendront gras et les plantations n'y mourront pas, qu'autaqt que le sol aura été profoQfJément colniaté par les dépôts vaseux que charrie le Hbône^ qu'autant qu'on sera parvenu à détruire le? sansomres, c'est-à-dire les infiltrations ou incrustations salines; qu'autant, enfin, que des digues puissantes préserveront ce littoral des inondations des étangs salé^ et de la haute mer.
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Mais le sel marin domine, dans la basse Camargue comme dans le bas Plan-du-Bourg, dans les eaux, dans Fair, dans les entrailles et sur les surfaces du sol.
L'eau des puits est saumâtre et il faut la dériver du Rhône pour la boisson des hommes et des animaux.
La terre à Feitérieur est blanchie par des elllorescences salines, semblables à une légère couche de neige, et qui montent de Fintérieur à la surface par l'effet de la capillarité.
Pendant les chaleurs de Tété, les étangs desséchés par le soleil forment une plaine de sel éblouissante par sa blancheur, et dont les couches épaisses de plus de deux pouces et durcies excitent Favidite du bas peuple qui s'attroupe pour le ramasser comme une manne céleste , et qui quelquefois a eu des démêlés sanglants avec les préposés des douanes, qui mettent prudemment fin au combat en ouvrant les écluses du Rhône.
La végétation est donc sous Finfluence du sel marin .La salsolafruticosa^i les autres herbes salées végètent spontanément sur ce littoral maritime. Les pâturages du territoire d'Arles ne sont même si recherchés pour la nourriture des bêtes à laine que parce qu'ils sont salés, par cela même toniques, et qu'ils augmentent l'activité de leurs organes, les préservent de la cachexie et influent même sur la qualité de leurs toisons.
Les irrigations ne sont utiles sous ce- rapport qu^autant que les eaux sont bourbeuses et que leur limon colmate le sol. Sans le limon, les eaux claires lavent le terrain, mais ne l'amendent pas; cependant elles sont utiles parce qu'elles dissolvent le sel quelles entraînent en s'écoulant. Mais ces vastes plages ne deviendront productives que lorsque le Rhône les aura recouvertes de limon.
Les salines de la basse Camargue ont été longtemps une branche importante de revenu, mais l'élévation de l'impôt sur le sel a presque tué cette industrie.
Le sable est encore une plaie de la Camargue.
Les sables, en efiet, menacent d'attérir la branche du fleuve connue sous le nom de petit Rhône, et, sur les vastes domaines de la basse Camargue, ils s'élèvent en montilles que les agriculteurs sont obligés d'abandonner et où se blottissent des milliers de lapins dont la multiplication est quelquefois eflFrayante.
Des sondages récents ont prouvé que le -delta de la Camargue se prolonge à deux lieues en avant dans la mer, sous la surface des eaux. La pente est très douce et le dépôt d'alluvions consiste en sable fin , vase , argile et coquilles marines réunies. Les sables dominent: cachés sous la surface des eaux, ils sont funestes aux navigateurs qui, lorsque les vents les poussent à la côte, viennent s'y perdre ; ils sont funestes encore aux agriculteurs de la basse
Camargue^ parce que kd mêmes rents, dispersant ara loin les sables^ encombrent les fossés d'irrigation ou d'écoulement et frappent les terrains de stérilité*
Divers documents sont le complément néces-^ taire de ces études statistiques : leur nécessité s'explique par la spécialité du territoire d'Arles, qui a contribué à donner cours i cet ancieni proverbe : Arlbs en France.
Je classe ces documents divers dans l'ordre sair Tant :
S L DeTagrîculture arlésienne.
' § H. Notice sur la Camargue.
§ m. LaGrau. — Les bêtes à laine. — Les canaux
d'irrigations.
§ IV. Les associations territoriales* S y. Le canal de grande navigation d^Arles à
fioue.
g yi. Les compagnies agricoles.
§ yil. Sur le projet d'unir le canal d'Arles à
. Bouc avec le canal du Languedoc* § ym. Sur le projet d'un nouveau canal de déri^ vation de la Durànce , dont la prise serait supérieure aux priseà de tous les canaiiï actuellement existants.
S a. Le climat d'Atles.
Epilogue. t
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DE L'AGRICtJLTURB ARLÉSIENNE.
Dans le vaste territoire d'Arles on nomme les fermes des mas , mot que Ton prétend celtique et qui désigne une habitation (i).
Les fermes de la Camargue sont divisées en terres labourables et en pâturages pour les bétes à laine et pour les chevaux. Jadis on divisait toujours une terre en deux soles ou gausies; celle qili était semée une année était laissée eii jachère la Suivante.
L'introduction des luzernes est venue modifier ce système de la manière la plus heureuse : la jachère se trouve ainsi diminuée considérablement. En outre, et depuis quelques temps, on ajoute à cela, dans certains domaines, la culture de la garance et des chardons à bonnetier; quelques grands propriétaires font même des essais de
(1) Yid. Voyage lilléraire de la Grèce par H* Guis, tom. u, pag. 429. '
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betteraves et de colza, et, si ces essais réussissent, comme il y a lieu de Tespérer, nous devons nous promettre un accroissement notable dans le produit du sol.
Les pâturages élevés sont destinés aux bétes à laine, pour lesquelles on fait de plus des semis d'orge sur les chaumes et auxquelles on livre le margail ( lolium perenne), dont se fournissent en automne les terres en repos; ce qui est une ressource précieuse et empêche que la jachère demeure inutile.
Les parties basses des herbages plus sujettes k être fatiguées par les eaux et les marais propre*ment dits sont abandonnées aux chevaux sauvages; 6t, de plus, on fait dans ces marais de la litière à mettre sous les pieds du bétail.
Voilà une idée sommaire et générale de l'agriculture arlésienne. Son origine est à la fois hellénique et romaine, et, si l'on veut consulter les écrivains de l'antiquité^ on y reconnaîtra l'identité des procédés.
Xénophpn , qui a composé Y Economique entre la xcv et la xcvi olympiade ( 399 — 894 ans avant l'ère vulgaire), nous a transmis dans ce petit chefd'œuvre des notions précieuses sur l'agriculture des Grecs; elles m'ont convaincu de l'origine hellénique d'un grand nombre des usages de l'agrieulture arlésienne, principalement dans la direction des fermes et la culture des céréales.
Il recommande le choix d'un directeur ou surveillant (à Arles, nommé èayle), et surtout d'une femme de charge, bonne et sage mère de famille , que Golumelle , traduisant Xénophon , nomme viHica, et que nous nommons k Arles ianie de mas.
Les formes de la charrue grecque décrite par Hésiode (op. y. 4^3), formes empruntées ellesmêmes à la charrue égyptienne, se retrouvent dans la charrue d'Arles, que dans l'idiome local on nomme araïre. Cest cette charrue simple et sans roues que, dans leurs symboles religieux, les anciens plaçaient dans la main d'Osiris, son iirven-
teur.
Du reste, à Arles on se sert aussi de la charrue
à roue, mais pour les labours profonds, principalement pour les défrichements, pour semer les luzernes et même quelquefois pour les terres à blé.
L'auteur du Voyage en Grèce du jeune Ana-char sis y Barthélémy, a résmné, chap. xlix , tout ce que disent, touchant l'agriculture des Grecs, Homère, Théocrite, Hésiode, Théophraste, Xéjiophon , dont il indique soigneusement les textes.
<( Les gerbes » , dit*il , « transportées dans l'aire ,
. « y sont disposées en rond et par couches. Un des
. « travailleurs se place dans le centre^ tenant d une
a main un fouet et de l'autre une longe , avec
<c laquelle il dirige les bœufs, chevaux ou mulets
« qu'il fait marcher oU trotter autoitr de lui ; quel-
« ques-iiBB de ses compagnons retonrnent la paille « ^t la repoussent sous les pieds des animaux , cf Jusqu'à ce qu'elle soit entièrement brisée; d'autres «( en jettent de pelletées en l'air : un tent frais , qui « dans cette saison s'élève communément à la « même heure, transporte les brins de paille à une « légère distance et laisse tomber à plomb les grains « que l'on renferme dans des vases de terre cuite. »
De tout cela il ne faut supprimer que les derniers mots : que l*on renferme dans des vases de terre emêe^ A. l'exception ^e ce mode de conservation qui n'est pas usité à Arles, tout le reste je le vois ebaque année exécuter à la lettre par les agriculteurs d'Arles, qui ne se doutent certainement pas que leurs pratiques ont été décrites, !1 y a plus -de deux mille ans, par les écifvains classiques de Fantique Grèce. M. Gaiï, Tun de nos grands bellënisles , lorsqu'il traduisait V Economique de Xénopbon, demanda à AHes quelques éclaircis- 'sements agricoles dont il a fait son profit dans sa fl^aductionr-
Si j'en avais le loisir, je pouvais retrouver dan* leisliiitelirs classiques de Fâlntiquité gtecque Ton- <g<ne de presque tcnxé les usages ruraux du territoire #Aries, de ëes pratiques, de ises instruments, de ses fêtes. J^i indique deux exemples remarquaiA&R : les courses de ^eVaux et lés ferrades, qiii oW rappelé à Mtilin les hipfipcentaures et les tauft)cuttipiies.
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G^te 4H^ne est ««rtoqi coniUlé^ par les nM4»
teobfiîqiies agH^oIe^qui , dans l'idiome arlésien, sont détiyh du grec et qui prouvent que ces usag^, ces instruments, ces pratiques, $ont partia die la Grèce.
%n voici quelques exemples :
kpoT^Qv^ charrue , araïre en patois.
Bam»(», porter un fardeau comme le^ bétes de aomme, ôasteja^n patois.
Mc^yoç; aux environs d'Arles, on appelle miare çélai qui sert les moissonneurs, le»? apporte à boire 0t à manger, et ^ trouve ainsi le ya)^( d?s journaliers.
u<mUc , auge y jtiassîn, etc. En patois hpjlele ,9ert , d'auge pour faire boire les chevaux , eitc.
«SL»^o(a, fermer; de ce mot viemiè^t les mota patois cledoj claie d'un parc à brebis, et cledoy ridelle dune charrette, et^.
Âffo/H)f , pauvre.; op dit en patois d'un champ en mauvais état, délaie : ér abpuri.
Êpnitoç, inculte; en patoid, erméoix firmes.
J7«^,-meAer^ conduire; de ce moi,^ftc yiçnt aguîado, instrument avec lequel <m conduis Iç^ bœufs ou chevaux de labour.
Aai(»r ieeuper ; ^^^ patoia, elaia «ignffîe fapeher ou couper les foins; daicuré faucheur; daioj la faulx, et tiafag'e^ fauchaison , ete.,ete., etc.
Il ^st toutefois incontestable que fagri ctilture des Onecs ne nwis eat >pArv«nue qu'après avoir
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subi les modifications des usages romains , et on retrouve plus facilement encore nos usages agricoles dans les écrivains romains que dans lés écrivains gi^ecs. On les retrouve surtout dans ks Georgiques de Virgile, dans le traité de Gaton le Censeur, de re rusticâ, et dans les écrits de Columelle, deVarron, de Pline, dePalIadius
Tel est, par exemple, l'usage de laisser reposer les terres qui portent du blé : il en était de même à Rome, et Ton appelait restidihs ager la terre labourable qu'on ne laissait pas reposer et qui était semée deux années de suite en céréales; les propriétaires avaient soin de l'interdire à leurs fermiers.
Cest Pomponius Festus qui nous l'apprend.
Restibilis ager dicitur qui biennio continuo se-rituT farreo spîco, id est , aristato; quodnefiat ^ soient y quiprœdia locant, excipere.
Les b^ux à ferme du territoire d'Arles renferment en général la prohibition de restoubler, et dans ce mot il est facile de reconnaître le restibilis ager des Romains.
Les Romains ont connu Xécobnage. Virgile a dit dans ses georgiques :
Sœpè etiam stériles inûendete profuU agrot, Alque levem sUpulatn erepiianitbus urere flamtnis*
Georg. , lib. i , y. 85-86.
Cest aux Romains que nous avons emprunté les formes de quelques instruments d'agriculture. Pline fait mention de la charrue coutré ,génén-*
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tement adoptée à Arles : culter aratri. Us pratiquaient le labour léger que nous nommons binage ^ ils faisaient parquer en plein air les bestiaux et, suivant Virgile , ils donnaient comme nous leur blé à manger au vert aux bestiaux (le vain luxe des herbes, luxuriem segetum), quand les tiges poussaient avec trop de vigueur.
Leurs prairies artificielles étaient aussi nombreuses que les nôtres et , comme nous, ils semaient principalement la luzerne.
Leurs vignobles et leurs vergers d'oliviers étaient cultivés de la même manière que les nôtres.
Cest également des Romains que nous avons reçu les formes de constructions de nos viîlœ d'exploitation et l'usage des colons agriculteurs, qu'à Rome on nommait colons partiaires, coloni partiarii^ suivant Caton, de re rusticâ^ § i38> et libeTi colonie suivant Golumelle.
•Tai parlé des ferrades : cette fête champêtre mérite quelques détails. On nonvecie; ferrade l'opération par laquelle on imprime un signe de propriété aux bœufs et taureaux errants* de la Camargue et du Plan-du-Bourg. Chaque propriétaire ne peut reconnaître les siens qu'au moyen de la marque qu'il leur attache ; mais on sent combien la chose est difficile appliquée à un taureau sauvage. Il faut, pour y réussir, de l'adresse, de la force et du courage. En voilà assez pour faire de
cette opâratMm nn spectacle lEmquel on $e préfMm loBgtemps d'ayanee, et auquel ou afi^ourt 4e toutes parts.
Avant le jour^ les voitures et les charriots de pr^s de dix mille personnes (te tout sexe et de tout ftge, accourues d'Arles et des environs, arrivent i la file dans les plaines désertes et sauvages du littoral où elles forment un ovale ouvert pv jes deux bouts pour laisser un passage libre aux cavaliers et aux taureaux : les chevaux hennissent impatients , et du pied frappent la terre , tandis que les cavaliers agitent leurs longs tridents à trois pointes d'acier.
Des chevaux camargues, lestes et bien dressés, portent avec orgueil les femmes et les filles des riches agriculteurs de la Camargue.
Le gardien chef désigne les animaux qui doivent être marqués et les sépare du troupeau éloigne d'environ i,ooo à 1,200 mètres du cirque. Des gardiens , des hommes h cheval armés du trident, séparent individuellement les taureaux qui doivent être marqués du reste du troupeau nommé la vaccarié, et les dirigent dans le cirque auprès du feu où la marque rougit.
Dans cette course, les hommes et surtout les clievaux s'exposent à des dangers , lorsque le taureau en fureur se tourne et fond sur les agres^ïeursy mais les cavaliersbabiles et les chevaux eux^^emes savent l'évîter.
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Des honines à pied attendent le taureau au ffilHeu de Tenceinte, et l'un d'euT, lorsque Tanim'al arrive farieux , le aatsit par les cornes et îe jette 4 terre. Les applaudissements de la foule célèbrent sa ^ctoffe : c'eut le triomphe de fadresse sur la force.
Alors de toutes parts on court sur le taureau «tterré^ on le retient hnmobîle, et une main, quelquefois ceHe d'une jeune femme, vient appliquer le fer brûlant sur la cuisse du taureau. Tout le DAonde s^loigtie , et le taureau abandotiné à hA» même se relèye et s^ékmce, écumant de fureur, bondissant et rugissant , sur les specftàteurs qui l'évifent.
D'autres fois, au lieu de marquer le taureau avec un fér chaud , on lui met la sonaille (i) ou on lui impose le joug.
Malheur au cheval, malheur quelquefois au ca* valier lui-même, lorsque le taureau, d'un bond désespéré, fond sur ceux qui l'entourent. J'ai vu, à la célèbre /^rracfe de 1812, un taureau furieux blesser avec ses cornes le cheval et renverser le cavalier.
D'autres fois, poussant son cheval au galop , le gardien passe comme Téclair, et par un coup de trident habilement dirigé, ramène le taureau dans^ la direction du feu allumé dans le cirque où Tani'
(1) Oq appelle sonaille y dans Tidiome local , un collier en l>oi^ cToù pend une grosse sonnette de métal.
mal doit être terrassé et marqué. Quelquefois luimême à cheval d'un coup de tri.dent le renverse auprès du foyer, et alors les gens à pied s'en emparent.
Lorsque làferrade est terminée, on fait passer l'entier troupeau de bœufs dans l'ovale ou demicercle formé parles voitures: c'est le signal du départ; tout, cavaliers et voitures se dirigent sur la ville avec une rapidité extraordinaire ,. et dans moins d'une heure, cette vaste plaine un moment si vivante, si animée, redevient déserte; les gardiens retournent à leurs marais solitaires reprendre au milieu de leurs troupeaux leur rustique manière de vivre.
Les courses de taureaux , autre spectacle de ce genre, ont lieu dans l'arène de l'amphithéâtre romain; elles sont moins intéressantes et plus dangereuses que le^ferrades.
LA CAMARGUE
La Gamai^gue (i), surnommée le Delta da Rhône, n'est qu'une plage maritime couverte et colmatée par les alluyions du Rhône depuis un temps immémorial. Elle était déjà formée avant que les Romains parussent en vainqueurs dans ces contrées.
Pline FAncien (liv. in, chap. iv) dit que les Anatiluy peuple indigène, occupaient le littoral maritime entrecoupé d^étangs^ et sur lequel les villes étaient rares : oppida cœtera tara y prœ jacientibus stagnis.
Strabon qui, comme Pline, écrivait dans le premier siècle de l'ère chrétienne, dit (3) que « les
(1) Le mot de Camargue ne yient-il pas de KAMAS palu$ et ArPOZ ager.
(2) Liv. ly , S VI, pag. 183, édit. de Coray , 1818.
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Marseillais ont fait bâtir un temple à Diane Œphésienne sur un terrain auquel les bouches du Rhône donnent la forme d'une tle »; Strabon désigne évidemment la Camargue. Ce temple, qui était au bord de la mer, a disparu avec le culte de Diane. On conjecture que rem]placement qu'il occupait est aujourd'hui éloigné de trois lieues d'Arles, entre le château d'Avignon et le mas des Brun.
La Camargue s'est agrandie à mesure que les canaux par lesquels le Rhône entre dans la Méditerranée se sont prolongés, et que le limon , ainsi que le sable de liséré, de la Durance, du Gardon, de TArdèche et de tous les affluents du Rhône, soit qu'ils descendent des Alpes, soit qu'ils se préci-» pitent de» Ce venues, charriés par ce fleuve, successivement accumulés jusqu'aux extrémités de la Camargue > ont comblé divers canaux du fleuve et formé même dans la mer des îles çl des atterrissements incorporée plus tard au Delta. Ces atterrissementsontété d*autant plus considérables, que le Rhône se dirige trop rapi4eixient â^ Lyon sur Arles., pour déposer dans %w^ cou^s la vase et le sable qu'il transporte; les sables, portés à sei^ embouchures où la mer les accumule en larges bancs^ soavent merles, retardent le couvSr des eaux et gênent la navigation. Marius ne fit creuser les Fossa Mariana, et plus récemment , TeBvpereur Napoléon, le canal de grande navigation d'Arles à Bouc , que pour communiquer plus faci-
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l6iiien( avec la mér et éviter le» embooehiurefi du Rhône (i).
La Camargue est donc fine tfe qtie le Rhône agrandit après l'avoir fof mée« Sa Surface s'abaîsae depuis les rives du fleuve jusqu'au centre de Ttle, et principalement du celé dejamer.
Cei^t précisément auprès des mars de la ville d'Arles^ que les deux branches du Rhdne qui forment cette île se divisent et s'éloignent : Fune occidentale^ coulant entre la commime de Notre- Dame-de<*la-Mer et la forêt de pins àt Silvéréal , dëbouche à la mer par YOsemm hispaniense des Romains (a); l'autre^ orientale^ coule vers le port de Bouc et forme ce que la géographie romaine appelait VOstium massalioticum. Toutefoisr, ces dénominations ne peuvent aujourd'hui s'entendre que de la situation ou disposition des emboucburee entre elles^ plutôt que des Ueux mêmes
(1) Plutarque , Yie de Marins, édit. grecque de Goray, tom. m, pag. 59.
(2) VOiiium m$îàpinvm était dans la géographie renaine le nom d'une troisième embouchure du Rhône, plus éloignée du département du Gard que YOstium M^j^amctim , c'est-à-dire plus orientale ; elle était dans la direction de l'étang et de la tour du Tampan, construite sur cette embouchure en 1607^ et qui en a conserré le nopi y mais altéré : Tampcm.
Sous les Romains, Melapinum était aussi le nom de Fun des divers bogaz ou embouchures du Nil( ainsi l'analogie entre les deux Delta du fthône et du Ni! a été reconnue, même par l'emploi de dénominations identiques ott analogu^t.
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de lear jonction avec la mer^ les bancs de sable ayant fermé alternativement certaines embouchures et forcé le Rhône à en ouvrir d'autres ^ par les mêmes causes physiques qui ont été observées aux bouches du Nil.
Jadis cette île triangulaire s'étendait, en outre, au delà de la commune des Saintes- Maries ou Notre-Dame-de- la-Mer, sur un atterrissement nommé la peiùe Camargue y dont elle est aujourd'hui réparée par une branche du Rhône.
Le niveau moyen des terres au dessus de l'étiage de la mer est d'à peu près a mètres; celui des pâturages, de I mètre a5 centimètres; celui des marais, de o mètre 75 centimètres; celui des étangs, de o mètre 2S centimètres. La déclivité du sol est très peu sensible; il tombe annuellement dans cette contrée 40 centimètres d'eau, terme moyen, dont un tie]:s bien souvent dans l'espace de i5 jours, en octobre ou en novembre.
On y récolte environ 80,000 hectolitres de blé; on en sème environ i5,ooo mille.
La Camargue est environnée d'une ceinture de digues ou chaussées; la longueur de ces chaussées est de 90,086 mètres, depuis le canal du Japon, en remontant le grand JRhône, jusqu'à la tête de la Camargue; et depuis ce point, en suivant le petit Rhône, jusqu'à la chaussée de gauche du canal d'eau douce que la commune des Saintes-^ Maries a dérivé du Rhône.
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On distingue commanément en Camargue trois xones de terrains.
La première zone, la plas rapprochée du fleuve, en terres labourables et en pftturages fins, forme un quart de lâ contenance totale, subdivisée en cent septante métairies.
La deuxième zone forme un autre quart de la contenance totale, principalement en pftturages, où dépaissent pendant six mois de l'année des bêtes à laine.
Enfin, la troisième zone qui, à partir du centre de Tile , dont elle occupe la moitié de la surface , s'étend jusqu'à la mer, ne se compose en général , et sauf quelques exceptions, que de pftturages, de marais et d'étangs.
Les alluvions fluviales, en exhaussant les deux rives du fleuve au dessus du sol adjacent, ont amené nécessairement la formation des marais dont le dessèchement ne peut être assuré qu'en creusant à ces eaux des écoulements à la basse mer.
On nourrit dans File entière iio,ooa bêtes -à laine, 600 bétes de traits, 700 . taureaux sauvages et noirs, d'origine ibérique, et i,3ôo chevaux indigènes qui ont conservé les formes et l'agilité du cheval arabe , dont la race Camargue tire son origine (i).
(1) Yoy* rintéressant Mémoire de M. de Truchet sur les cke--
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On a étd»li daos la trobièaie zcuie dea salines artificielles qui ont produit jusqu'à sis cent mille qukitaux métriques de sel; mais dont la production est réâifite aujourd'hui à cent mille quintaux*.
Les communieations- des étangs en tr*ettx on aveo la mer ont facilité l'établissement des pédberiea zf^léeêBour digues, dont les produits sont quelquefois consid^blesL
Qoarante^neuf prises d'eau saif nenk le Bliône pour l'irrigation de laGamargue^ sayoir:
Sur la rive droite d« grand Rhône, 19;
Sur la rive gauche du petit Rhône , 28 ;
. Sur la rive droite du petit Rhône , %.
Les canaux d'irrigation vident en général dans rétang de Yalcarès leurs eaux superflues, et d'autoes canaux y amènent les eaux fUuviales;.
La d^nse annuelle et d'enti^ien de ces prise» et canaux est d'environ ia,ooo fr.
Cette masse d'ouvrages d'art est indispensable pour la culture et la conservation de la Camargue} on aurait dû les prendre en considération , plus qufon ne l'a fait, dans l'assiette des impositions directes qui frappent cette lie, et dont te ohiffire^ en l'année i83i5, aété de iig^ooSfr^ 3o c; sûvoîb: ioO|^7 fir. Sa c. pOiv la commune d'Arles, et 18^3^7 fr. 98 e. pour lacommsne de Noitre-Dasie^ de-la-Mer.
vaux de Camargue, inséré au tome xxviii des Armalee de Va^rkulhêre framçaUe ( 1W7 ).
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, Pour accroître Fétendue de Tlle, pour en aug«menter la fertilité, pour rendre productifs les marais et les étangs en les couvrant de terre végétale, il suffit d'y amener les eaux limoneuses du fleuve qui, en les colmatant, feront disparaître les traces de sel dont sont encore imprégnés plusieurs terrains , nommés par cemotif dans l'idiome local, sansouires oo saians.
U faut aussi ouvrir des canaux pour verser i la mer les eaux des étangs salés , avec des écluses soigneusement fermées lorsque les vents d'est ou do midi portent du côté de l'tle les flots de la Mé-^ diterranée; il faut enfin défendre les terrains de l'extrémité méridionale de l'île contre l'invasicm des eaux de cette mer par une digue. Mais cette digue, est difficile à exécuter.
Le pacha d'Egypte vient d'entreprendre» sous la direction d'ingénieurs anglais et français , des travaux de cette espèce, soit pour défendre contre l'invasion de la mer, soit pour favoriser l'irrigation
en Délia du'Sih
Le rocher sur lequel la ville d'Arles a été bfltie se trouve, en iSSy» éloigné de la mer de 4^,000
mètres.
Mais des monuments nombreux témoignent de Fexactitude des historiens de l'antiquité, qui rapprochent davantage la ville d'Arles de la mer*
Un ancien géographe grec anonyme dit que ia Mille d* Arles était située sur la mer : expressions
324 iruDEs
ligourettsement inexactes, mais qui prouvent au moins qu'à cette époque cette ville en était peu éloignée.
Ammien Marcellin (i) atteste qu'au quatrième siècle de Fère chrétienne, il n'y avait que dix-huit milles ou quatre lieues et demie d'Arles aux bouches de la rivière.
Anibert, exact et judicieux historien de la ville d'Arles, sa patrie, après avoir noté ces distances dans son Mémoire sur X ancienneté d^ Arles, rappelle qu'au treizième-siècle Tembouchure du Rhône était d'environ deux lieues plus voisine de la ville qu'en 1782, époque où il faisait imprimer ce mémoire (3).
n a fallu, à diverses époques , éloigner de la ville la tour construite à l'embouchure du fleuve pour en défendre l'entrée aux pirates (3).
Les archives de la ville d'Arles fournissent, à cet égard, des documents authentiques.
(1) BhodaiMU.*:» j|Himem gallieo mari eoneorporaiur per pon f ulttffi tinmm q%iem voeanî ad gradas y àb Àrelale oetavo decimo fermé lapide dieparatum.
(2) La même obserration géographique est consignée dans le Dictionarium historicum, geographieum, poeticum , auclwre Ca-rolo Slephano, v^ Àrelatum, pag* 286, édition de Lyon , 1621. Suivant Fauteur , à cette époque > la ville d'Arles était éloignée de l'embouchure du Rhône d'environ 4 milles d'Allemagne ( 32,000 mètres ). . .
(3) Voy. l'ouvrage de H. Reynaud, membre de l'institut ( Invasions des Sarrasins en France , en Piémont » etc. f pendant les vni« , IX* et x* siècles , 1 vol. ïxk^, 183^).
Le 8 septembre 1476, on commença laconstraction de la tom* du Bouleyart, près Fembouchure du Rhône, du côté de la Grau. En 148:19 Louis xi, roi de France , confirma à la ville d'Arles la permission déjà octroyée par le roi René, comte de Provence, de construire cette tour à rentrée et sur le bord du Rhône ^ pour la défense de son terroir y et âten nommer annuellement le capitaine et la garnison.
Cette tour fut démolie en 161 5, et les matériaux ainsi que l'emplacement vendus en i63g. Les ruines de cette tour, sur le territoire du grand Peloua:, près de Leysselle, sont aujourd'hui à ia,ooo mètres de la mer.
Dès i554, le roi Henri 11, avait délivré des lettres-patentes pour construire une aub*e tour à l'embouchure du fleuve : il n'en reste pas même des vestiges.
Le conseil de l'hôtel-de- ville d'Arles délibéra, le !i8 mai i556, la construction du petit fort de Saint-Genet, dont les ruines sont du côté de Far aman y éloignées aujourd'hui de 4»ooo mètres de la mer 9 et loin du Rhône même, dont le cours a changé.
La construction de la tour du Tampam fut adjugée le 3 septenibre 1607. Le procès- verbal de réception est du la septembre 161 4*
Le Rhône s'étant frayé un autre lit, elle devint bientôt inutile, et en lôSg, elle fut vendue, avec
9i$ épjfxn
|>pport, au prii^ de 3,000 livTfM.<Jettofor^r^8e«0t deventtedenos joum te ^ovma^ de TQurrei^iHlh*
Ifii tov Saint-Louis^ f«t ^Astniite e^ 1737.
La distance actuelle de la mer eH dey^doo i»êti^.
Toilà, certet^ dea preavea meténeUes et imetiiable^, non swlement dea yariationa d« çq]WP d^ RbOne et du changement de position de i^s embonchofea, mais encore de Fagrandifl^efiient , de «Mole enjsià^Ie, de Ule de Oamarguç.
MieMropdeBivi^^proprîétaiFedeFiiramiin, ,à Text^émité deYIle et sur la grave même de la m»^, a consigné dans une note ina^rée an Bénwatpwy du oo octobre i834) robsenratjiQn d'nn ph^ppjaaiqe
important-
Lorsdes travaux ponr la conatni^tion d'un pbi^f^ sur un tarrain qu'il a eéd^ è Vétati il a co^taté le dégagement d'un gaz souterrain jetant unç fianM^Q^e bleue et annonçant une soiiirpe analogue ^ c^les qui existent sur plusieurs points ^ (Mmt iQetfle ^servation devrait ^tro aotgii^ueep^e^l f^^p^r mentrfe, puisque 4>etle découverte, si eU§ étfût 4)i^ à une cause perptanente, pourrait aro^r dei^ r4§u)-
tats très utiles, ne fût-ce que pour alimeTili^r ^t augmenter aans fitais la lumiâfve du pJ^are.
Depuis quelques enflées ^ on fait des études, an écrit, on imprime sur la Camargue; maisil faut lii« avec circonspection les notes rédigées par dw per^ sonnes étrangères au^ localités.
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Dans un ouvrage très répandu, YEncyclopédie des gens du monde ^ tom. ly, pag. 554 (volume imprimé en i835), je lis avec surprise, «que la « Camargue renferme neuf villages, et que les « miasmes putrides qui s'exhalent des étangs et fc marais y deviennent la cause de fièvres funestes ce aux habitants. »
Rien de cela n'est exact.
Les cultivateurs de la Camargue ne sont pas sujets à d'autres maladies que les habitants d'Arles. La Camargue ne renferme pas neuf villages, mais un seul qui porte le nom de commune des Saintes- Mariés ou Notre-Dame-de-Ia*Mer (i); le ineste des habitants occupe, non des villages, mais des domaines ^une étendue plu& ou moins considérable, et dont quelques-uns ont été morcelés et subdivisés depuis 1793. Ces domaines, en général, appartenaient avant 1789 à l'ordre de Malte.
(t) Gélte eommune, isolée «ur \t littoral maritime, est Traii^ fi^mblablement lUie colonie de pécbeurf catalans» toidée i rëpoqueoù la maison de Barcelonae ayait donné des soaTeraiqs à la Provence. Cette tradition est d'autant plus vraisemblable, qa'à Barcelonne la pins belle égliso après la cathédrale est r église de Sainte^Marif-de-la-Mer; onf ftwbonrg de celte viUs porte aivsi i^ ptfyû^e wm*
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LA CRAU
. Là Grau , ce champ immense de caillous rouler, est un des spectacles les plus extraordinaires qui puisse se présenter aux yeux. U avait frappé Timagination des anciens Phéniciens qui en avaient fait le théâtre d'un des hauts faits de leur Hercule. Cest là que le demi-dieu avait dompté deul géants de la vieille Gaule avec l'aide du souverain des oieux; et cette tradition ou^ si l'on veut^ ce symbole mythique de la conquête phénicienne nous a été transmis sous des formes différentes par la littérature grecque et la littérature romaine. Eschyle et Strabon d'un côté, Pomponius Mêla de l'autre, nous donnent sur cet événement des renseignements précieux.
Le texte d'Eschyle nous a été conservé par le géographe grecj le voici, avec la traduction de Siebenkées. Le poète introduit Prométhée, qui^
traçant à Hercule son itinéraire du Caucase jus* qu'aux Hespérides, lui dit:
Hfceç ^i AcyuMif clç àr&p^nvov ârparov ,
MtfA^iQ • iriTTpwTat yàp <y« xal ^tXu Xmtïîv EvraOÔ** ilMoLt, ^ ow rtv' ex yataç XiOov E^tcc, cVtc frac ;cûpoc «ort /xaXdaxoç.
i^«v ^' àfxrijj^avoOvrà a' o Ztùc, ocxrffpct , Nff iXviv ^ v7ro9;|^o»v vtf à^e orpoyyûXuv ircrp^v Yiroaxiov Oum ;^Oova , olc Ifrnra tv^- B«Xûv ^nÛGTMç pctiiùiç Xiyvv qrparov (1).
Venieê ad impavidas Ligurum copicu ; IH, bêllicmtu etii sis, lamat, hoc tcio^ Salis arduo libi confleclabere prœlio, Faio jubente destiiui te spiculis.
Tellure saxa nec poteris avellere, Rigida soli superficie sidentia, Miserabilur tuas JupHer angustias* Videns , rotundorum et plenam lapidum nive Nubem polo sublendel, alque umbrd solum Teget : hisce tu lapidibus armcUus , ferum Faeilé ligusticum fondes exereitum»
On peut voir dans VEschyle de Schutz (tom. y, pag.iSo de l'édition de 182 1) un savant commentaire sur ce fragment du fondateur de la tragédie grecque.
Le récit de Pomponiua Mêla offire peut-être un intérêt plus vif, à cause du nom des deux chefs
(1) Strabon, lib. iv, $7 (tom. U, pag. 19. éd. Siebenkées). Tom. i, pag. 240. éd, Coray.
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ligareSf Albion et Bergioti , que nous teansmet ce géographe. En voici le texte, d'après l'exceDei^te édition de Tzschucke , dont on peut consulter les annotations critiques et exégétiques. — Fossa Màriana partem ejus armas fRAodani) naviga^ bili aheo effundit : alioquin littus ignobile et lapîdeus (ut çocant) campus^ in quo Herculem contra Albiona et Bergion^ TSeptuni liberos , dimicantemy cùm tela defeçissent^ abinvocato Jove adjectum imbre lapidum ferunt , credas pluîsse, adeà multipasslm et latè jacent. [De situ orbisy lib. n, cap. v.)
Ainsi ce désert de pierres roulées est le lieu de la Gaule ancienne qui ofTre le plus d'intérêt pour la mythologie hellénique.
La Grau fut probablement ainsi nommée par les antiques habitants de notre terre celtique, deiraw ou cragy qui signifie pierre roulée ^ champ pierreux ^ signification que Ton retrouve encore dans la langue anglaise et dans les langues du nord (i).
Anibert et, d'après lui, quelques auteurs modernes supposent qua la dénomination de Crau dérive d'un certain Gravus, nommé pour la première fois dans les chartes impériales du onzième siècle ; cette opinion me paraît peu probable. , Enfin, le nom de Crau serait-il une contraction du grec xepauvo;, et un souvenir de la victoire d'Hèr-
(1) Voy, Gibson , Samuel Johnspn, etc.
€ttleet dtt mythe coiiservé par Eschyle? Quoi qu'il en wU, te ilom de campus lapideus que lui avaient donné les anciens se trouve encore dans le testament de saint Gésaire» de Fan 54^ (i)» .
Sous le rapport géologique, la Cran offre à Tobservateur un grand mystère à expliquer. Ces . caillous devraient-ils leur origine k une pluie d'aérolithes ? Dans celte supposition , la fiaUe d'Hercule ne serait qu'une forme mythique de la tradition populaire qui attribuait à une cause divine le phénomène vraiment extraordinaire de la vasie~ solitude de la Grau. Strabon n'y voit que les débris de quelques grands rochers réduits en parcelles à différentes époques. Les géologues modernes ont pensé : les uns, que la Grau a été à à la fois l'ouvrage de la mer et du Rhâne ; les autres, le résultat des inondations de la Durance , et de la mer. Nous n'insisterons pas ici sur ces hypothèses connues et qui ont ébé exposées au monde lettré par un illustre savant de Provence, l'infiMrtuné Jjamanon, compagnon de Lapeyrouse (a), et par les rédacteurs estimables de la Stuiisuque des Bùuôhes-^du^Ehône * mai^ I4 constitution géologique de cette vaste plaine nous seinble prouver qu'à une époque antérieureau^ temps historiques,.
(1) Voy. B^rooiii^i aooal. ad «op. 508^, u%m» 2^*
(2) La i\[o(ice s^r la plaine dfija Cmu, tirée des papier» inédits de Lamanon, a été publiée avec un précis sur sa vie par M. nepping*
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la masse entière a été sous l'eau, puisque le sol inférieur est formé de ces couches de poudingue qu'on retrouve dans toutes les contrées de la Provence qui sont traversées par la Durance. La mer a séjourné ensuite au dessus de ces couches de poudingue ^ et y a superposé des couches de calcaires coquilliers. Et, quant aux caillons roulés de la surface , ils indiquent à nos yeux le passage d'un énorme torrent et un cataclisme antérieur encore aux temps historiques, peut-être le déluge universel, dont la trace a été si bien suivie par la géologie moderne. Le poudingue du Tréfond, comme lés caillons roulés de la surface, supposent nécessairement des courants d'eau considérables qui ont couvert ces plaines à d'immenses intervalles, et un soulèvement du sol marin qui est aujourd'hui à sec. Nous ne pensons pas qu'on put rapporter aux grandes éruptions de volcans éteints , dont il faudrait aller chercher la trace bien loin de la Grau, l'origine de nos caillons. O nature immense, infinie! Dieu seul qui t'a créée, Dieu seul peut te comprendre.
Mais ces champs pierreux sont encore utiles à l'homme, même dans les parties que les eaux de la Durance n'ont pas colmatées de leur limon, même dans celles où la culture de la vigne , du mûrier et de l'olivier est impossible; car sous ces pierres roulées gît une légère couche de terre végétale, qui suffit à la production d'une herbe rare.
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mais précieuse pour la nourriture des bétes à laine. Aussi de nombreux troupeaux trouvent depuis des siècles leur nourriture dans ces plaines en apparence désolées (i), et ces troupeaux constituent l'une des branches les plus importantes de l'industrie agricole du territoire d'Arles.
Le territoire de la Grau appartient à la ville d'Arles 9 sauf les démembrements justifiés par des concessions ou autres titres. Ce droit général de propriété a été reconnu par les comtes de Provence , notamment par l'art, ao de la première convention passée avec Charles d'Anjou en l'année laSi, et par l'art. 4 de la seconde convention passée avec Louis ii en i385: plus récemment, il a été confirmé par les rois de France.
Toutefois 9 dans les xvi* et xvir siècles, l'archevêque d'Arles a prétendu que la Grau était le patrimoine de l'église et que la commune n'avait que des usages. De là un grand procès, porté par évocation au parlement de Toulouse et terminé à l'avantage de la commune par un arrêt solennel du II mai 162 1, lequel est encore la base principale du règlement des droits divers sur le territoire de la Grau j il faut cependant y joindre un
(1) Thymis quidèm etiàm lapideos eampos in protnneiâ noT" banensi rtfertos seimus, hoc penê solo redilu, é longinquis regicnUntê , peeudwm millibuê eowSenieMibus ut vtseaiiUur. Plin. , B%$U nat., XXI , 31, éd. Harduin.
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autre airèl rendu par le même parieinèiity ir 10 arril i656.
Cest probablement l'Espagne qui m fourni ori* ginalfcment la race indigène des bêles à laine qui peuplent le territoire «f Arles. Si leun toiaond ont perdu leur finesse ptimitire, il hnt Fattribuer au climat de Provence; car on s'aperçoit déjà d'ime dégénérescence dans les produits des mérinarq^e Napoléon introduisit en France pour améUarer nos races indigénesw La race espagnole elle-même semble s'altérer, sans doute par la négligence de Fadministraiion supérieure, qui depuis longtemps est absorbée par des soins d'une autre espèce (i).
UEspagne, dès la plus haute antiquité, eut la possession exclusive de k meilleure race tfe» bétes à laine. Introduite en Provence à une époque inconnue, elle dut y être régénérée dan» le dou-^ tième siècle, lorsque les comtes de Bareelomne devinrent souverains de ce pays. Jeu ai trouvé plusieurs indices dans les chartei» de ce temps,
(1) NoD content de resoaveler pérhudiqueitaient Fîntiodiic^ tioQ des mérinos espagnols ^ ob pourrait demander des béliers i la Saxe où la race pure s'est bien conservée. £n Autriche p en Russie et dans d'autres états , cette ini{iortattfon a également prospéré. L'Angleterre , dans rintervalle de 1795 à 1804, ayant envoyé quelques brebis et béliers mérinos du cap de Bonne- Espérance dans les eolonies de New-&uth«Wales et de la terre de Yan-Diemen , ces animaux y ont prodigieusement multiplié , et ces colonie» expédient aujourd'hui en Europe des quantité» immenses de laines fines.
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et utL statut de iâ35, mppoft^ païf Mourgues (i), prouve évidemment que déjà à cette époque Féducation des bétes à laine avait pris en Provence un ceitain dévdloppcmeiit, mais que cette indostrie encore nouvelle trouvait des obstacles de la pari des propriétaires dont il fallait traverser les terrei^ poiir conduire les troupeaux dans les Alpes du Dauphiné, de la Savoie et du Piémont, où nos bétes à laine continuent daller passer Fêté, pour ne retenir dans la basse Provence qu'à Feutrée de Flriver (du i^i' au »5 novembre).
Par ce statut de ia35> Raymond Béreiiger trans* porta en Provence Fun des privilèges de la mesta cFEapagne, dont la iranshamance des troupeaux du territoire d'Arles est une évidente dérivation. On sait que la mesta est une réunion de troupeaux appartenant à difi^ents propriétaires, et qui, voyageant deux fois tous les ans, hivemeât danil les plaines du royaume de Léon, de FEsIramadofre et de l'Andalousie , et à la fï» d'^avril ou aiu cotoineiM^ement de mai , se rendent sur lés EhoAtà^ned die» deux Gastilles, sur celles de b E^^aye, de \n Nav»nre, de» F Aragon. Les Espagnols apprflent transhumantes ces troupeaux voyageurs qiii, k la fin de septembre, se remettent en marche et descendent dfes montagnes, s'acheminant vers des climats plus chauds.
(1) Dans son Recueil des statuts de Provence, 1658, in-4«^]^ a^
Je retrouve à Arles les mêmes usages touchant les troupeaux, qu'on y nomme aussi transhumans (i).
Au reste, c'est de FAfrique que l'Espagne a tiré elle-même ses brebis à longue laine soyeuse ; elle en doit la conservation à l'institution de la mesta, dont l'origine remonte à une époque très éloignée ( l'an 633 de l'ère vulgaire ).
Les laines d'Arles s'exportent en général , savoir :
Les communes en Dauphiné, à Tienne, Grest, Dieu-le-fit, etc.; en Languedoc, à Lodève, Glermont. Castres, Mazamet; le département de l'Aveyron absorbe les plus grossières.
Les meiis se distribuent encore entre ces places et celles de Bédarieux, Garcassonne, Ghalabre, Gastres et autres pays environnants.
Les plus belles qualités sont employées par Gastres, sauf ce qu'enlèvent quelques établissements de peignage de Paris ou de Rheims.
Une bergerie impériale avait été établie à Arles en i8o4- Le rétablissement de cette bergerie^mo^ dèle serait très utile à tous les départements méridionaux, pour la propagation et la conservation des races pures.
(1) Yoy. sur les troupeaux Iramhumani d'Arles, un bon mémoire de M. Gapeau , inséré par Darluc dans son Histoire naturelle de Provence, tom. i, pag. 319 et suiv. — Voy. aussi le Traité des bétes d laine d'Espagne par M. Lasterie , chap. xii» pag.a05.
. On devrait y joindre iln troupeau de chèvres de la raoe thibetaine ^ qui serait nourri dans la Grau. Sous ce rapport, l'industrie arlésiénne est en retard. Je ne connais personne à Arles qui élève des chèvres du Thibet, dont la race s'est cependant multipliée en France chez beaucoup de proprié* taires soigneux. On n'élève pas même des chèvres dites .du Kachemyr, qui sont aujourd'hui gêné* ralement répandues dans les départements de l'Isère , de l'Ain , de l'Ardéche , du Jura et de la Côte-d'Or.
Cette race prospérerait inévitablement dans les pâturages de la Grati, mais c'est au gouvernement à donner l'impulsion et l'exemple.
Sans l'irrigation par les eaux de la Durance dérivées par les canaux de Graponne et de Boisgelin, la Grau ne serait qu'un vaste désert stérile.
Le cours du canal général de Graponne a un développement de quatre lieues, depuis le point de dérivation de la Durance à la Roque, jusqu'au bassin de partage à Lamanon ; la distance du bassin de Lamanon à Arles est de sept lieues. La branche d'Arles y à une lieue un quart de Lamanon, donne naissance au canal dlstres^ dont le cours est de quatre lieues; la branche de Salon, à une lieue de Lamanon, se subdivise en deux canaux, ayant chacun un développement de trois lieues environ. i
Le canal de Graponne et ses dérivations sont
ai
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partout emflejéB k ikiettre en moavemeni Aeû mues» è arroser dds terres.
Depuis la Roque jusqu'à Lamanon, te eauàl de CSrapoiitte forme un être abstrait connu sous le nom ^cèimre générale de Craponne ; à dpn existence est attachée celle de tous fes canaui particuliers.
Lès arrosuges, d'après le règlement fait par les cesftîoilndres de Craponne dès l'origine du canal , devraient contribuer aux dépenses communes de rentreprise pour la somme de 3, i4o francs i6 sous 6 deniers , et les usines pour celle de 49977 fi^MS 3 sous 6 deniers.
Les impositions d'un total de huit milte et quelques francs n'étant plu en rapport avec les besoins de Fœuvre, certains arrosants, plutôt que de laisser périr l'entreprise, supportent, au mare le franc» un surplus de cote qui n'est pas moindre de quinie mille francs f et ces arrosants n$ sont pas ceux qui emploient le plus grand volume d'eau et qui en retirent le bénéfice le plus conû*déiuble. Un pareil état de choses ne saurait durer. Ibutes les perscmnes qui jouissent des canaux de Craponne doivent contribuer ptoportionneller ment à l'entretien du canal alimentaire;
Les propriétés qui ont le plus puissamment contribué i la conservation et à Tentreti^si du canal alimentaire dé'Craponne, depuis l'origine jusqu'à nos jours, sont les usmss. .
L'établissement des usines n'entrait pas d'abord
ûsxA les pMjeto d'Adam de Grâponne» mais luinéAië feconnut bientôt que leat produit n'était pas à dédaigner : il en concéda bealicov^ et en fit mômé édifie!* plusieurs pour son propre compte et pour compte de ses parents*
En wla, plus avisés que Fœuvre de Boii^lin^ qui recherche les arrosages^ les oontinuatettm ût Grépônne ont surtout favorisé rétablissement des untites. Chaque jour ils en concède^ de ndu^ veUes> qui, sani déperditioii d'eàu» tendeikt à ttodnuBr rinsuffisâhâe des revenus du camd alimentaire, tout en procurant des avantagea
Les moulins à farine mis en mouvement pair les eaux de Graponhe ^ de là Roquè à Lamanéii ^ aont au nombre de cinq^ dont Id revehu total peut 6tre apprécié dit mille fraûcs»
On cotapke tvar la branehe de Salon et ses aub^ divisions quatre noulinn à farine, dont deux, •dm de Lançon et celui des Quatre-^Tounmnts, Boni d'un ^diiit élevée
Il etiftte^ ^^ outre^ sur la bi^anche de Salon uh Mt&n grand nombre de moulins à huile «t d'autriMi wih^^ d(Uit tient fili^utes de laine: ie n^âibi^ vtA^ d«4t s^tSlevet à onze.
La branche d'Arles compte deux moiilins à huile à Eyguière, dont un, actuellement en con struction, doit triturer des graines dléaginetiiÉBSi comme dans le nord»
"iiQ ÉTUDES
Les moulins à blé sur la branche d'Arles et sds dérivations sont au nombre de huit : ils sont tous trds importants, surtout celui de Chambremond au milieu de la Grau. Des moulins à blé ci-dessus désignés, il en est cinq à Arles ménïe, qui font partie de la propriété de ï œuvre d'Arles. En outre de ces cinq moulins, l'œuvre d'Arles possède la superbe et immense fabrique de farine qui vient d*étre édifiée au pont de Grau, près Arles. Dans cette usine, dont le produit est incalculable, d'avance, seize meules peuvent être mises sans cesse en mouvement.
Le traité entre les frères Ravaux de Salon pour l'établissement du canal de Graponne, œuvre d'Arles, est du 3 mai.i58i; les entrepreneurs se soumirent à conduire Veau de Dur once far la CraUf terroir de ladite ville d^Atles^ dans un canal qu^ ils feront y et promirent de bailler de Peau à suffisance pour arroser y de construire des usines sur ce cours d'eau, et notamment <fe^ moielins à moudre blé y dont la banalité fut stipulée à leur profit, banalité conventionnelle entre une commune et un particulier non seigneur sans lieu féodal, maintenue par un article du décret du i5 mars 1790 (i), et qui s'exécute encore loyalement. >
(1) Yoy. le rapport fait par Merlin (de Douai) à TassemUée constituante 4 le 8 février 1790, au nom du comité des droiU féodaux.
$Ull ARLES. 341
Le^ moteurs actuellement établis sur le grand canal de la Roque à Lamanon et ses subdiyisionç n'emploient pas, bien s'en fâuP, toutes les chutes qui existent actuellement. On trouve à chaque* pas des emplacements magnifiques à utiliser, sans colnpter tous ceux que des rectifications de niveau sont capables de faire naître. Au pont de Ghamet près Arles, une chute d'eau considérable, déjà à moitié disposée pour une usine , pourrait être employée avec avantage à l'établissement d'un nîotilin à huile ou à une fabrique de papier d'emballage. Quelle que fût l'todustrie* que Ton voulût exercer sur ce point, on serait assuré du débouché des produits» ...
Le canal de Langlade , canal dHrrigatipn qui traverse la plaine de Grau depuis le Merle jus* qu'au Rhône , sur une longueur de plus de trentedeux mille mètres (six lieues de pays), a été con^ struit en i832 , en vertu d'une concession des eaux du canal de Boisgelin faite en 1828.
Il est fâcheux que ce canal, qui domine toute la Grau du nord au midi, ait été construit sur des proportions si peu considérables; s'il roujait vingt moulants d'eau, au lieu de deux et demi, plus de de dix mille hectares auraient été rendus à la culture, et un désert aurait disparu de la carte du département. Pour atteindre ce résultat, cent mille francs au plus auraient suffi. La difficulté d'obtenir du gouvernement la concession des eaux, les.
94S ivoms
C^Mitiow inei^pllcables , mm opinifttr^n de q«eIqiieB pfopriëtaires rivefafaiB» en otit. été lea f aofea. Les actionnaife» de Langlade ont été for* «é0 de rédoife les propartionB de leur œuvre aum }moin9 de lear« propriétés, et ce canal n'a plus ^té, tou$ le rapport de l>ii9emble d<»a améliora-! lîoaa locales» qu'une simple ligne de jalons.. .
Saperons qu'aïqourd'hui qu'une rout^ magEi^ fique va traveraer la Crau Coussoul^ aujourd'hui qw de toutes parts on cherche la fortune dans 4^i enti^prisea si souvent hasardeuses, celle de la f^tilbation de la Qrau à l'aide des eau:i d'irriga* l^n apparaîtra ce qu'elle est çn effet, la plus belle, la plus incontestablement sûre, la moins coûteuse qu'on paisse exécuter: les résultats seront immenses et les dépenses presque nulles. La Crau Cousêoul présente le même sol , la même profondeur de ferre arable que les portions si riantes^et si belles que la culture a ravies au désert, aux environs des villes de Salon et d'Arles ; avant rétablissement du canal de Graponne, cette ihéèaîch arrivait jusqu'aUfX portes d'Arles et de Salon. Au centre de )a Grau, tout propriétaire qui parvient à se procurer t^n peu d'eau crée presque par enchantement des oasis riants et fertiles.
Peu de gens savent aujourd'hui à Arles ^ qu'en 1680 on découvrit en Grau, à moins d'un demi^ Biyriamdtre des murs d'Arles, une source d'eaux légèrement thermales. On construisit, pour la
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ooimnodité des malades, un bassin, avec cetteinscription latine :
IMP. LUDOVIGO HAGNO
Et gloriosé ietnper et ubiqué triumphante ;
Celiiu, prineip, Jos. Lud. de Vandosme ,
Gallo, provineiœ protège ;
ffuneArelat. mineralem fontem ex Craudi eampo, in utum publicœ
MutiSt.tum clihano distilatorio, tum làbro, reetHverunt eoMuUà»
Lud, de Varadier» d. d^Orsiera, Jac, Griffveille,
Grill. Grouy» et Honorât. AupKant,
ANNO DN I H. DC. LXIX
Et anno eequenti* hane felicem ac virginem aqtiam, tntUtaram
Collections mnarwmB «wasprutii; aC inttatpiteinœpfçHativo^
Lavacro, et eleganti eolos exorndrunt coneules»
Laur. de Varadier, lHarchio de Saint-Andiol,
Franc. Seignouret^ 4m6r. Vineens» et Pat. Duboys.
L'inscription a disparu; mais cette source, que r0n reconnaît légèrement chaude à certaines époques de Fannée, porte enoc»re dans Tidiome looa) le iK»n de Font de Lamàre, qui décèfe son ari« gwè, iavacrum.
Cas eaux thermales, derniers indices des aetions plutoniques, fortifieraient l'opinion de ceux qui considèrent la Grau comme un terrain volcanique focmé par soulèvement, c'est-à-dire que le sol de U mer aurait été soulevé par une grande éruption d'un volcan sous-marin depuis longtemps éteint.
A l'aide de quelques travaux^ on pourrait peut- Atre encore retirer de ces eaux des avantagés Ir^giéniqueff. L'indifférence à cet égard pe peut e'Èxpliquer que parce que leurs propriétés médi* ealea, ayant toujours été faibles, seraient aujom^* d'hm ^itièrement oubliées san^ rinscr^dion qoA nous avons rapportée.
KTUia»
LES ASSOCIATIONS TERRITORIALES
La nécessité et l'intérêt commun ont formé \ pour fertiliser et conserver le sol arlésien / des^ associations territoriales, dont l'objet est d'entretenir des ponts et des chaussées, des canaux d'irrigation et de dessèchement, et d'autres ouvrages d'art accessoires à ceux-là.
L'origine de ces associations remonte à diverses délibérations prises par la commune et les habitants d'Arles en \^^i^ homologuées par arrêt du parlement de Provence du 12 mars i543.
Le peu d'harmonie qui régnait dans les principes d'après lesquels ces associations étaient régies ayant amené la détérioration des ouvrages. Napoléon , par un décret du 4 prairial an xiii daté du palais de Milan, leur donna une nouvelle organisation, en les plaçant sous le régime administratif, en conformité de k loi du i5 floréal an 11,
sur le curage des canaux et rivières non navigables ^ entretien des digues et ouvrages d^art qui y correspondent .
Ce décret de Tan xiii maintient à des syndics, librement élus, Tadministratian sociale dés affaires de chaque association, mais il institue un comité central, choisi par le préfet parmi les propriétaires intéressés et chargé de surveiller Texécùtion du. règlement, ainsi que l'ensemble de l'administration des syndics.
Le comité central correspond directement avec le préfet, et remplit ainsi les fonctions de souspréfet en ce. qui concerne les associations territoriales d'Arles et de Notre-Dame-de-la-Mer.
Tous les rôles de cotisations et répartitions sont rendus exécutoires par le préfet ; le recouvrement est exercé par les percepteurs particuliers de chaque association.
Toutes les contestations sont portées devant. le con seil de préfecture.
L'exécution de ce décret a éprouvé d'abord de vives critiques, comme toutes les institutions nouvelles; son utilité est aujourd'hui reconnue.
D'autres décret s, impériaux sont venus subséquèmment compléter lorganisation administrative d0s associations territoriales :
I? Le décret de Dresde du i5 mai i8i3^ relatif à la.coiiservation des chaussées du Rhône;
a? Le décret de Dresde, et du même jour, sur
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FétftbliMemeAt ifarehiveg centrales pow les mso^ ciations territoriales d^Arles ;
3"^ Le règlement approuvé par le ministre de Thilérieiir le aoà juin iSiS, en exécution du décret du 4 prairial an xm et du déoret du i5 mai i8i3^ sur les chaussées du Rbéne«
Quant an décret impérial du 8 octobre i8io, contenant organisation des associations du vignei^ rat des ocMnraunes de Tarascon, Saint ^Rbémy» Maillanne, Graveson, Eyragues, Gh&teaurenard^ ainsi que de Masblano, il est frangera la commune d'Arles et à ses af»ociations.
Chacune des associations d'Arles a ses archives, ses titres, son cadastre, ses syndics librement élus, son percepteur, son 6ay/e ou surveillant des travaux, ses assemblées annuelles et extraordi^ naires, dans lesquelles elle vote des impôts cpti sont destinés à acquitter le prix des travaux indîspensables ou à payer les intérêts d\ifie dette ancienne à constitution de rente, poin? ramorttsse*ment , prescrit par le tit. vi du décret du 4 prairial an XIII, n'a jusqu'à présent été exécuté que par un très petit nombre d'assQ0iations j cependant cet amortissement est un acte de sage administration. Il ne faut attribuer la delte énorme dont certaimçs associations sont grevées, telles que VasMùtuiùm des f^uidanges , dont la dette est de SSg^eoô fr. en capital non exigible , qu'à f imprévoyance ou à Tégoîsme des anciens possesseurs, qui ont préféré
payer leurs charges annuelles avec des emprunts qu'avec leurs revenus. Qet abus n'est plus à craindre; les propriétaires en reconnaissent le danger,^ et s'ils l'oubliaient, l'administration supérieure n'autoriserait les emprunts qu'autant que les moyens de les solder seraient prévus et préparé^
d'avance.
ssarc:
LE CkNkL DE GRANDE NAVIGATION D*ARLES
A BOUC
Le canal de navigation d'Arles au port de Bouc a été entrepris dans le double but de dessécher les marais de la rive gauche du Rhône et de faire disparaître, pour les bâtiments de mer qui fréquentent le fleuve, les dangers que leur présentent et les retards que leur occasionnent les barres o\k bancs de sable qui se forment à ses embouchures.
Il a été commencé sous le consulat, en 1802 » suspendu dei8i3 à 1823, repris, en exécution de^ la loi de 1822 sur les canaux du royaume , et terminé enfin en i835.
Le canal a une longueur totale de 479338 mètres (onze lieues trois quarts), une laideur de 1 4 mètres 40 centimètres au plat-fond, des talus de 2 mètres^ de base pour i de hauteur, une cuvette de 4 nièt. d« hauteur, dont deux occupés par Veau et deux
pour arriver an niveau des chemins de halage, de 3 mètres de largeur de voie.
Il aboutit dans le port de Bouc.
Il est dominé, dans la traversée de la montagne de la Lèque, par de hauts escarpements stratifiés, en terre et poudingue , et sur le reste de la longueur par des digues de défense contre les inondations du Rhône, digues qui s'élèvent au dessus des chemins* de halage, depuis i mètre jusquà 4o mètres 60 centimètres.
Il longe ta mer d'un côté, dès la plage de Fos ; s'appuie, de l'autre côté, contre l'étang de l'Estomac, traverse l'étang du Galejon et divers marais , borde le Rhône entre JNégobiau et Meyranne , et aboutit au sud des murs d* Arles immédiatement en aval de l'embouchure du canal de Grapone.
Il contient quatre écluses, dont une de garde et sans chute à l'entrée du port de Bouc, une à l'Etourneau de i mètre de hauteur, une à Moncalde de 2 tnètres 33 centimètres de hauteur, et enfin une. écluse de descente au Rhône de i mètre 45 centimètres de chute.
Il est ainsi divisé en trois biefs, dont l'inférieur est alimenté par la mer, l'intermédiaire par des sources et par les eaux des marais d'Arles, et le supérieur par les eaux du J^igueirai, c'est-à-dire par un canal de l'association des Yuidanges d'Arles qui reçoit les eaux de l'ancienne vigueirie de Tarascon.
âSÔ iivbts
!io aqueducs à vaûHéS , dont ttfi IK^ilVidéltabte à tlapets ;
3 riphoAk ^
t barrage et t ddVéfs&if étlnèé» ;
6»oôo métrai dowantb dé ref«temèltt de là ic^k^tté en pétré et le reste efï gaeoii ^
6,ôoè mètres courant* dé digues ^ peités ou taWtS) hors de la euvette, pour «ertit de dëfei^se contre les eaux extérieureià ;
i6 corps de bàtisseâ pour nààgâirnd m pour Jogemenls de gardeis^ éôliisiêfl^s ^ rece^i^eurd de droits, etc.
La coni^truction de ce ôanal â tt^ûté «nytrc^n douze millions (ti^&Jiyths^ fr*>
Oes chiâfres sont officiels»
On peut augmenter consklérablômêikl l'utilité de ce canal, en le prolongeant depuis le poft de liouo jusqt/aui[ parages de MariseUlei
On remi^nterait pour eela dans ITétang à& Gxh tmte (port de Bouc), juêqtte vers iSartigues.
On côtoierait l'étang de Berre^ juique ¥eW Matighanne^ et là y au tnoytfi tf un piMé d^environ 10,000 mètres ) oti arriverait dana les parages che Marseille. Mais le percé ne pc^ittâlt «tre fait au niveau de la mer ^ il faudrait lé tenir à uise cUaaine de mètres au dessus, et f^ire de <se bief si^utemiki Un point de partage. La diffietfké serait d'avoir de l'eau pour alimenter ce bief, mais cette dififkruké
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dUparaltia 8t oa exécute la canal. d^ irrigation de Marseille par lee eau<c dérivées de la Darameeé
A défaut de ce canal ^ on pourrait assurer l'attmentation de ce nouveau bief par les eaux dérivées du canal de Boisgelin qui mettent en jeu la fabrique des poudres et salpêtres de Sain t-Ghamas, en augmentant le volume des- eaux introduiteè«
La prolongation du canal d'Arles depuis le port de Bouc jusqu'à Marseille placerait de suite Marseille sur le Rhône 9 ce qui serait d'un avantage immense pour les arrivages et pour les importations dans l'intérieur; car il est à remarquer que tous les grands ports maritimes qui sont devenus des centres de commerce^ en Angleterre, en Allemagne, en France même (Marseille excepté), sont placés à l'embouchure des grands fleuves.
Marseille, privée de navigation intérieure, est réduite à recevoir et à faire le transport par le roulage, qui est la voie la plus lente et la plus dispendieuse.
Malgré ces difficultés, la prospérité de Marseille augmente tous les jours.
Il est impossible de prévoir où s'arrêteraient les hautes destinées commerciales de cette opulente cité, si ou prolongeait jusque dans ses parages le canal de grande navigation creusé d'Arles à Bouc.
Le projet n'en est pas nouveau : Marius l'avait tenté il y a dix- neuf siècles, en creusant lei^ eétëbre^ fossœ Marianœ.
3SS XTUDEt '
L'importance politique de la ville d'Arles Venait en grande partie des facilités de communication dues aux voies de terre et de mer qui en avaient fait un grand entrepôt de commerce et le lien intermédiaire entre l'Italie et l'Espagne d'un côté, et de l'autre entre les navigateurs marseillais et l'intérieur des Gaules.
l*a«ttes«K«MBMaBSBa0bS8XaSliteMMBBSBHBaMdBMaM
LES COMPÀCmES AGRICOLES.
« De tous les moyens^ de dessécher les marais » , disait Anibert 6x11779^ « et de les rendre propres « à la culture^ le plus simple , le plus efficace et le « moifts âi^endiéux, c'est êfj introduire les eaux « de Titi<drè lorsqu'elles sont bien chargées de vase , (X et ta tkéorie de cette manière de dessèchement a par ù/mmeni&n est fondée sur h certitude des « faits. »
L'auttoir ir|o«ite : « La qualité du terrain dans ce Finlériçttr de File' de Camargue atteste le long «.séjour que la mer y a fait Dans les temps secs, « là surfiice de la ferre s'y couvre d'une espèce de (c sel marin dont la blancheur éblouit les yeux, « et qui détruit le germe des herbes, empêche la « yégétatiiQB des arbres et n'admet que quelques « plantes ligneuses qui croissent par-ci par-là en t( petltetr tottfifes. La couche dés dépôts du Rhône,
En conséquence , nous invitons le lecteur à méditer les écrits suivants, les uns favorables, les autres contraires au système et wx espéran-
ces des compiignies :
i^Les 4orito de BI. le barpn de Rivière , ses néilioms nr la Camargue, el surloot unpompte* rendu à la société royale et centrale d'agrioidtiire» inaéré dans lès A$m€Uet de F c^piculiure française (.voL de i836).
L'opinion de M. de Rivière , agronomie frèè ins^ tvwly eaf favorable mixcotnpagmes agrieùlès.
n^ II faut lire et méditer en même temps sur cette matière:
Uopinion grave de M. le bvon de Ghartrouse»
formulée et très bien motivée, mais avec une prudente circonspection ^ dans le Moniteur de, r agriculture f du 3o octobre i836;
L'opinion critique de M.. Eugène Labaume, insérée au même recueil, numérp du 3i msyi i836, pag. i34î
La réponse de M. le vicomte de Bouille, direc-
teur général de la société agricole de 1% basse Camargue, à M. Eugène Labaume, réponse insérée aussi dans \eMoniteurde Fagriculiuire^ numéro du 3o juin i836, pag. i68 j
Diverses notes de TnH. Isidore Gilles , de la compagnie de Paulei^ insérées dans les Annales pro-^ vençales d^ VagriçuUure.
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' La Éolotion tae sera défiàittvemént dointiéé que par un juge infaillible, le temps, c^est-à-dltè te& résuhatd.
On atinonee que sir Kilgôut de Manchester, qui a formé à Avignon et à Orgon des établbiiéftients pour la bultute de la gftrance ( rubrà tiûctôrûm ) et ^out la réduire en poudre, a reconttu dâttd fa terre légère et caillouteuse de la Grau un terrein favorable à là Culture de la vigne, dont ce grand capitaliste étranger a Fintention d'exporter en Angleterre fes produits.
Le grand développement que sîr Kïlgour se proposé de donner et que d^aulres propriétaires ont déjà donné à la culture de la vigne, est une amélioration certaine pour la Grau.
Sur le^ compagnies agricotet en général^ je dois metprimer avec réserve. Je fais des vœux sincères pour leur 'succès, puisqu'ils doivent augmenter les produits et lés richesses du sol artésien; mais il y à toujours des dangers à innover, et surtout à innover brusquement dans les habitudes locales^ Ainsi la colonisation me paraît présenter ici des^ difficultés de premier ordre.
Saiis donte le sol est immense, et ce n'est pas l'espace qui manquera pour coloniser.
Le château d'Avignon est vaste comme une province, mais il est composé en majeure partie d'étangs salés et de délaissements de la mer aussi improductifs que l'étang du Yalcarès ; les terres
et les heribagç» de. bonne qualité en forinent , la moindre contenance.
En 176g, cette terre fut estimée Soo^ooo fr*.
Le !iS germuial an xn, elle fut vendue au prix de 359,000, fr.
Sous l'empire., le lieutenant - généra) comte MioUis en est devenu acquéreur, au prix dc^
fr
Ses héritiers Font revendue au prix de huit cent
mille francs.
Le général MioUis avait donc améjipré le do^ maine, en continuant le système d'a^griculture arlésienne qu'il avait trouvé établi et qu'i) avait adopté en le perfectionnant. Il élevait un troupeau de bétes à laine transhumantes; il avait un hara^ de juments. Camargues, un troupeau, de boçyfs nuvages. Il affermait les pêcheries dans les étangs salés, dont le prix a été élevé jusqu'à i8,oob fr.^ par an ; il affermait aussi, mais à. des n^étçtyers^ les terres de labour à prix fixe ou en denrées. Son -système. d'exploitation agricole, dont il se. faisait, rendre un compte fréquent et exact, même lorsqu'il était gouverneur des états romains» aurait pu servir de modèle aux grandes ferme)i de la Camargue.
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SUB US. PAOIET D'VNm LE CANAL D'ARLES A BGm AVEC LE CANAL DU LANGUEDOC. ,
^ iii^itl dftin:la €ra»<i&'^^ Midi an ^i laoveih^
toPii^î.;;^ •:::, --- ^ - -s - -:
a- >!: S^uriStabiH! iOAe li^6 <i^ navigatioit
.CfWtW )^: Pxo^tencf et \e Langàeâoe, et par con^ A d^Qî'W^ "1^ Giifenne et FOoéan; il sufic de joindre j«.ie «anal dfi Bouc à^ cdiii de Sîlvéréal par un H ^e«eifaraBoheiMsil qui traverse de l'est à ronést la K^poitie méridionale du Dcdia du Rhône» l'tle de <tCi9mvrgiie.9 ..
L'auteur de cette^ note; n'a déterminé ni lès ltPLO]tens:d*e&éoution^:m lesdépenses, niJès cUances.de^ saçcès. A Arles, nous sommes convaincus ^v^ cette |)ippQsilion séduisante, examinée/ de sang-froid, n^^p^Ut être exécuJtée.
, Cecana^l de JQncUon>, placé d'abord, sur la rive
8M ivwxt
ffèMbt du Rhâne» paiooaiTaîly «iir me longMor de plomeors myriamètres, les plages aablonheuses et les étangs sitaés sur la rive gauche du Rhône, entre la mer et ce fleuve.
Il faudrait traverser une première fois le fleuve, et établir des ouvrages d'^art sur les deux rives de la branche orientale.
Parvenue sur la rive droite et dans la partie méridionale du Delta , le canal de jonction , creusé parallâement à lii nier, aurait à tmerser une longue suite d'étâiigs salés et notAmàiènt le vaste étang du Yalcarès, et en deçà et au delii des étangs, toujours des plages sablonneuses.
Il faudrait donc, sur plusieurs myriamétres de lon|;ii0yr, de grands tfavwir d'èddEgiiBttieMit^^ènt les fondations porteraient dans des sabléi^^ éèê^ km les digMS seraient prèmpaerneiit rMvèîrsées par le battement ides eaux ôa paries imffitli^n».
ApHs les travaux d'endigwment sèf oati par^ cours d'entiton sept lieues de pa^s, imi toueheifaH à la brandie oceidentale du &bâoe; auriax^pnelle il faudrait établir de acmveaÎBX ouvragés d'art pour traverser le fleuve vis-à-vis l'écluse du eaMÎ de Slvéréal et jonidre cette éelu».
II est impoMôUe de cateuter le chiffre de la d^pfoae nécessai» pour^sonstruire tant é[ôwm^ dfart, pour creuser un tel canal et soittaut <:^éit$r la jonction des déux^Iignesi naîrigaUlis.
U est même vrwKiBibbible qqe sur eertsins
suiiiMUits. SOIT
foinl». on ife . {ifmnrait ' oroiiBef tié ctalrl ip^M moyen Ûe dragws^paniDàt , tiomme'bè IVrilni pour, la capnl litué àgm^f ttkfe pôtltiop linfetloipîbv f )|jU$ la imor et l'étanj^de^Maugino, du» ledét^inrtevp6iit.<}^l'3iéraQit$:ic«.4m'2r donné liak'à' des 4^n9es é^Non^^ ,- i|Mtqii*|l se Mlûl parvconpiiie dus la ba^e Gamac^ei' taniTônier dënt^ttisie Rhône et plusieurs myriàmétres de dunes detaUai
M d'^iUiQga »alé3^ . - t
: 1^0)91)^»;» i^ Gama^rgue n'esi: fivrée à fe'CQltwç qW!Ra|Bc|i que lea étangs dta littorahctqMivtoatiIci Vftlcwrda lectÂ^ent ât portant :à la bone «âerdif emi stB^eiiuai^ <âeUea de la phufe^ idèaie e^fky 4s#e09biti4':«rroaage; .»,^^:....^n
jS^IKiiincaE* ^a ^eoideoiems; et la <Gamafg«Mr
atia wr peiMtas'pointa^ârftpf^ de:akérilAét :* ' ^
Les pcDpnéCaâreé de la basrie Oama^ud Ae pan-^ Tant dmiÇ' établir otae âigne 'transiersàie btt d'au- Vw ouvrages jd'wt^^aaite aàsuber Féoovtemeni^idtoB mrruna^supuTteiurs. 1 . •,> ; . * . ';.*' -' "' lia €<»Difieryati(m de ees écàideméntsj à là bat^të^ oaer ][iQttt néfieaaîter dcfa riacs ou aqiioâms addsr^k^ 1^ lit d)i fiftnal profité: < ' ; ' î^ï '>i'M
> Cie? caèal aurait encore l'iiieonfétvîmi' <dé h^pooraur être iumgaUe pour lef na^^t^ ^nnÂt 4« BifoD/ bôlitea les: ioiA qàd léHetfve iei^i' {lA}gii# pa^'Ia^firuéides^eaHZàq parles' éhàitif
énlivveri ' r-:- « '. » > [^ / v'»-* ' .i ■ -«-j^- 'tij'
Gq xlanol , enfin; éiablià l'ettrémicé du Ptatindil^
S6ft ^ifvùw
Bo'org M de rtk de Gamargue; c^t^^dire dur ttn litGDitl désert, éritenrit tous les centres de popu- Utkm l teb qc^Afies , Saim^illès , Béaucaire , etc* > Ofteil «Dévient;, niais OQ' espère qui! seràtt liiirorahle à la* colomsàtfoit da littonfl; maritime , et q«6 ces pb^ès , anjoiinfhui désertes, se cotih vrinÉîftnt d'babîtationtf et d%ntrep6ts ponîr le tatamerce^ ' - --''^
La jonction des deux lignes navigables* formées par le caAal de Bottc et pat les cananl du Lan- ^edoc poorrâit étiie faite, ce nous senibte,; bien pitia fiKiinnéni! au mriyeq dhin eàibranébeinénC ifiAiiwnit^SVtècë qoe deux lieues de liottguenr (i myriamètre), et qui, partant du canal de Bdiu^ ca»? verfe^Uegairde; viendrait aboutir à\Airles; à récluse'deipirwed%ai!i;du canal de Bduc^ e» %t9tversanl le;Rhâne à la tête' de la Camargue.
;Sina deète^ dans ce^rofet,: lest navires seraient tMyw.d'eniprubler le Rhône,, inais sur un trè» court trajet, entre Arles et Fourquesv^^et 11 né resterait à étidrlir qu'une seule et houvelie écluse SOT la ,rive droite du petit Rhône auprès de Four** ques. La ligne de ce canal de jdnctiôn serait donc extr6mement courte; le terrain ne présenteiliit point d'obstacles à son ouverture ,' puisque partout ce,sont des terres, cultivées lermesfet solidesf les navires n'auraient en quelque sorte qu'A se filer sur leurs câbles, pour, de la prise d'eau du cànai de Bouc, parvenir à celle: de Fourques. La^é-
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peniede ce pMJet n'ex^^édetait pa» deux miifiom. Au reste y avec remploi de la vapeur et la génération indéfinie de force qui résulte de son application, tôt ou tard y et ce moment n'est peut-être pas éloigné, les bateaux à vapeur rendront certainement inutiles beaucoup de canaux, qui ne seront entretenus et ne subsisteront plus que comme canaux d'irrigation et de dessèchement.
» •! M" jBwi.'
Il » » «
yiu.
SUR LE PROJET D'UN NOUVEAU CANAL DE DÉRIVATION DE LA DURANGE
La ville d'Arles et les propriétaires du canal de Grapone, œuvre d'Arley, ont protesté contre le projet formé par la ville de Marseille d'un nouveau canal de dérivation de la Durance, dont la prise serait supérieure à celle des canaux de Grapone, des Alpines 9 de Noves, de Ghàteaurenard , etc. , etc. , pour les second et troisième arrondissements des BoUches-du-Rhône , et à toutes celles de la rive droite pour le département de Yaucluse. — Quel que doive être le résultat de cette lutte , nous insérons ici des fragments de ces prêtes^ tations, attendu qu'elles présentent un intérêt historique.
«Le canal de Grapone», a-t-on dit, « est le « plus ancien des canaux du midi : son origine
81» àJ^uw. SAS
n pwl^ieMranent » an privilège et mie pr^reace fc pour les eaia oéceSNikeii' à ao» afimèntstioii gui in sont ikn^pée» à fariosasede dlx-s^piteomBiuBes. ft Sqii Yolwie n'a jtmab lé/fê lin^ité par lestdhartM ^ de ecmaeiwioiiy originaircnieiit faites i A.dam de fi Crapoud, non 4»réat6iur, qui avait le projet de le « rendre natigai>le ; loin de là » Adam de Çmpone « a tooJQVts stipulé dea facultés indétemûnées, « dont se trouvent investis aujourd'hui ses ayants «.dJmt« Bien ne aauiâiit done potier atteinte h des « droits acquis et respectés depuis trois siècles.
ce l/étaMissement du canal de Marseille porte « um atteinte meurtrière k rapiculture j aux rea»- M sQuiH^eSi . h U vie de dix^sept ^mmunes.; il jeause fc^de justes craintes à p)u9 de cent mille agrU ¥ cuUeurs. - ji
m Ce canal est indiqua comme devant contenir « 2S mètres cnbes d'e^u. Ce yolumeénforme^ dans «^c^rUtiqs étés, fdisorlicrail sans eicagératîotn tout « fe^que dopne le torrent da la Dnranoe; non ce seulement Crapone» mai^ Bojsgelin etpluaîews K autres canai^x inférienrs et qui ont pareillement ic dea droits acquia» quoique postériei»rement au « canal de Grapone, seraient k sec ou ik.'aiiraicint « pas la quantité d'eau nécessaire k leuTO bescnns*
« S'il y a utilité pour Marseille, il y a naine pour « d'autres contrées. Où pnîsçr^-onlaTmBOii de « préj^renf»^ e( ponnpDi Marseille^ qui a vécu
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« sans oanil ju^ti'à té |oq^ 'sans fnréjtiAiéë )[ibur <t sa prospérité, Tieiidmt-^lle aajourd^m fhip'- « per de slérilité tant de territoires? '
• c Le^canal de Grapbne, par suite âes'd^ktions «de la Dnrance, n'ayant pins en ce' moment <c qaune prise inéertahie au milietl dès sabtès; ne « peut pas fournir à ses engagements; il le ponriÀit K avec plus de peine encore, si la dërivirtion de « Marseille avait lieu. Les dépenses ^ui lu{ deviens « draient nécessaires- achèveraient sa i ruine et', « avec elle, celle des pays Naturellement arides « (frfîl arrose.
:cc II né faut point ^connaître les besoiiis'de « Fagricultnre et les époques des crues de h « Durance pour promettre de Feau au canal de « Grapône lorsqtie le canal de Marseille sera ali-^ « mente : chacun sait que les eaux sont toujours ^ les plus basses au moment des plus grands a besoins. Avant et après la fonte des neiges^ les «travaux du cafial de Oâponè au milieu des •e sables sont immenses 'et' nie procurent pas les « eaux nécessaires', bien s'en feut. ' ' • '
«Il y a donc utilité publique à conserver ce «que le gétfie, inspiré ^par l'utilité publique, a «fondé il y a trois isîèclés: les droits' acquis doi- « vent être respectés. »^ ' ' '
hsi, Tilkrd? Ailles, répétant â peti près le» mêmes considérations, àjotrtait; ^' : ^ >
> Le territuirc-M'Arie^ ew arrosé tout % * la fbis
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« par les eaui ée OrépoHeet pariçeHeBtde Boi»^ « gelin : le sort de notre agriculture se lie donc te étroitement au tort d& eçs deux canaux. »
« Par çQuyention du 3 mai, tSSi, les firéses «.Royaux s!enga9èrent envers Jes consuls et la « ccMjumuiDauté d'Arles d^amener à cette TslIeiJes «. eaux de laDiirance, dérivées parlé canal d'Adani «r deGrappneen i554*. . . . >
« Lf^s le^ttri^Srpatentes du roi Henri iiti du «ois « 4e décembre 1584^ ont consacré la- dérivation fc de c9 canal. •'
« La dérivation de Boisgelin fut fSMte en 1773 « par les états 4e Provence, avec autorisation dû « gouvernement/ qui la concéda à perpétuité à la « province, avec permission de vendre les eaux a du nouveau canal aux communes voisines.
ce Depuis 1 791 le canal de Boisgelin est devenu, « sous le nom de canal des Alpines, la propriété ce du domaine , qui en a concédé temporairement (c et à prix d'argent les eaux à Tœuvre générale a des arrosants , abonnataires de son entretien , « avec condition de les en faire jouir.
ce La dotation du canal des Alpines est de « 26 mètres cubés d'eau par seconde, açec préfén rence sur toutes les concessions faites depuis ce 1773 et à faire à V avenir.
ce Cette priorité et cette préférence appartien- « nent également aux arrosants de Grapone , et « doivent être exercées surtout quand les eaux sont
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« bfliMà, ettcfntaiThepiéçiBimeiit à Tëpoque des • aitoflagw.
« Ain» comédéei, ptriie gmtnitaiMM, partie c à tilrt onéreux , ces eaux sont éemmue^ 1^ pros pviété kiciiiiunutaide des arroMBls, et <fêsC sur « la loi/ de cette yn/pnéU que. se sont étMSieê et m que iisposeo t la fortmiê éfc TexisleBce agricole de « tout le pays; elles ne pourraiimt leur étfê ravies « saBS que cette exietence tàt détnâle, 8an# que « ledétert ravtnt anssicôt Teprendre son empire « honteux au milieu des conquêtes fkites sur hii « par notre industrie;
« Tels aeraifiit cependant le résultat inérilable « et feflfet immédiat de l'étabfissement projeté par « Marseille. »
ia
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LE CLIMAT D'ARLES
Daaluc, médecin, décédé en 1783, et auteur d'une Histoire naturelle.de Provence àéàié^ aux états, avait d*abord accusé le climat d'Arles, mais il a rétracté ensuite cette accusation.
« Il est vrai », dit-il, « que les marais situés au (c levant de cette ville seraient un foyer de cora ruption, si les vents d'ouest et de nord-ouest, « qui soufflent fréquemment, n'écartaient au loin «c les exhalaisons et ne leur donnaient très peu « d'influence sur les habitants; aussi remarque-t- « on qu'il y a parmi eux beaucoup de vieillards , €< et qu'en général la jeunesse de cette ville a un « air de fraîcheur et de santé qu'on trouve rarece ment ailleurs. »
Voici, du reste, touchant le climat d'Arles,; l'opinion d'un estimable médecin de cette ville ,
3Y0 inmsê
rédigée pour être insérée dans ces études statistiques.
« Arles — latitude nord 43 ; — longitude de Paris 2.
« Cette ville est de forme allongée de l'est à Touest; au levant^ elle est située sur une colline, pendant qu'au couchant elle glt sur un sol dont une assez grande partie est à peine au dessus des hautes eaux du Bhône, fleuve qui longe tout son côté au nord 9 en suivant une direction de levant à couchant
« Les marais de Bellegarde, ceux de la Camargue, du Plan-du-Bourg, du petit Trébon, forment aotour de la ville une ligne qui coupe les deux tiers de sa circonférence.
« Les extrêmes de la température sont 6 degrés au desi^ous et a4 au dessus de la glace, échelle de Rëaumur: l'on a signalé quelquefois des degrés plus hauts et plus bas, mais les cas en sont asse» raves.
« Deux vents y dominent, c'est le sud-est et le nord» Ce dernier, nous parvenant en été après avoir passé sur des surfoces qui ont à peu près la même chaleur que la nôtre, fait peu baisser la température j mais, en hiver, il est très froid.
«Le sud, au contraire, venant d'une région chaude, élève le thermomètre lorsqu'il souffle; aussi vcffons-nous souvent, lorsqu'un de ces vents dominants succède à l'autre dans l%iver, la tempe-
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rature changer du matin au soir de plus de dix degrés.
« L'air est généralement sec pendant le jour^ mais y depuis mars jusqu'en novembre^ les nuits, lorsque le vent ne souffle pas, sont extrêmement humides. L'eau que fournissent nos étangs et nos vastes marais, réduite en vapeur pendant le jour par l'action du soleil, reste fondue dans l'atmosphère , tant que l'air est assez chaud pour la maintenir en cet état; mai^ dès que, par l'absence du Boleil, l'atmosphère^se refroidit, cette eau se condense et tombe sur nous sous la forme d'une abondante rosée : c'est cette humidité qui occasionnaif autrefois un si grand nombre de fièvres întemltJ tentes.
« Cette maladie diminué fous les jours, et <îerfainement les travaux de dessèchement que Foii 2^ entrepris avec tant de succès dans une partie dé nos marais en doivent être la cause.
« La partie élevée de la ville est beaucoup plus saine que la basse. Cette circonstance amène dans les épidémies une différence remarquable entre les divers quartiers : les deux choléi^a' que nous avonii essuyés ont beaucoup plus maltraité la partie basse.
« Les Arlésiens ont les muscles prononcés j ils sont robustes, agiles, plutôt bruns que blonds; ils sont peu sujets aux maladies chroniques, et ils parviennent à Une grande longévité.
ÉPILOGUE
Le but de ces Etudes statistiques a été de mettre en évidence et de constater la haute importance de la ville d'Arles et de son territoire , sous les rapports divers de l'archéologie, de l'histoire , de l'économie politique et de l'agriculture. Puissent-elles déterminer le gouvernement à appliquer des fonds aux améliorations importantes que réclame cette intéressante cité!
Je résume ici mes demandes en faveur de la ville d'Arles :
Favoriser les travaux de dessèchement sur les diverses rives du Rhône ;
Favoriser l'établissement d'un pont sur le grand Rhône entre la ville d'Arles et le faubourg de Trinquetaille, sur l'île de Camargue;
Rétablir une bergerie modèle et royale dans les pâturages de la Grauj
Organiser dans la Camargue une ferme modèle.
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k Thistar de rétablissement agricole et exemplaire de Rovilïe;
Allouer des subsides pour entretenir etfortiBer les anciennes digues contre les crues du Rhône et contre les intumescences de la mer; maintenir surtout l'écoulement libredes eaux de la Camargue, dans le vaste étang du Valvarès{i) et parle Valcarèi à la met*, conformément aux maximes dti droit public ( Z7i^e^/e , liv, xl, tit. 8. );
Améliorer la race des chevaux camargues , en réalisant dans un établissement hippique une manade modèle, desservie, non par des étalons du nord , mais par des étalons de pur sang oriental ;
Affecter des fonds au déblaiement et à la consolidation des monuments antiques, notamment du théâtre et de Famphithéâtre romains^
Obtenir du gouvernement des objets d'art pour décorer notre musée et les salles de l'hôtel-deville ainsi que de l'ancien palais archiépiscopal , encore plein des souvenirs des Grignan , des Janson , des Dulau.
(I) Le Valcarès est une petite mer dont la superficie est de COOO hectares. Le récipient du Valcarés est immense , et il le faut tout entier pour recevoir les eaux de la Camargue , surtout cpiand la mer est haute.
L'étang du Valcarés a été formé par la nature comme Tégout permanent des eaux intérieures pour toute la Camargue ^ et la vuidange de ces eaux à la basse-mer. Les débouchés de cet étang à la mer doivent rester ouverts.
ETUDES SUR ARLES
Enfin, nous devons spUiciter la réintégration dans nos murs des monuments qu'on a entevés pour les transporter à Paris^ et surtout dif torse d'Augjuste^ dont la tête se voit dans notre musée, et du beau tombeau représentant Prométhée enleyar^t du çiçl le feu sacré.
Puissent ces vœux/ comme tous ceux quej|e forn;te,pour la prospérité de naa patrie, ne pas rester stériles | • .
> « ti
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X la note lisez Romanes au Heu de Romaines.-
IL — Pag. 40.
Vby.y sur les restes d'un amphitéàtre romain à Thisdrus, le voyage du prince Packler Muskau en Afrique , et l'analyse qtfen a donnée le The Foreign Quarterly Review, D'» 34 , Jttttf. 1836 et n» 37, ipril, 1837.
Les architectes de Tantiquité s'occapaient avec un soin extrême de l'écoulement des eaux pluviales , et sans doute dans le monument d'Arles les conduites perpendiculaires, formées sur plusieurs points de l'édifice avec les blocs de pierre percés d'un trou rond qu'on remarque dans toute la hantem* du monument , n'avaient pas d'autre destination que de conduire les eaux pluviales de la surface du monument dans les parties inférieures où l'architecle avait ménagé des moyens d'écoulenïent \ une autre explication donnée par les dcerone ne me convient pas.
M. Auguste Caristie, arch^ecte, inspecteur-général des monuments historiques , qui a visité ceux d'Arles en septembre 1837, a pensé que notre amphitéàtre avait été complécement achevé , même une corniche d'amortissement de la partie culminante; mais il a reconnu dans soù état actuel des marques évidentes de mutilations qui remontent à Tépo-
que de la décadence de Fempire romain. Ce savant pense aussi qne notre amphitéàtre n'a jamais été approprié à une nanmachie , opinion que j'ai développée en 1834 dans mes Promenades Historiques et Littéraires à Arles.
ni. — Pag, 44.
Voy. la description par Piranesi du théâtre antique, découvert dans les fouilles d'Herculanum; les murs intérieurs étaient revêtus de marbres précieux , le pavé était en marbre; les statues équestres des Nonius Balbus père et fils décoraient les deux côtés du proscenium. A. Arles aussi les ruines actuelles prouvent que le pavé était en marbre, les murs intérieurs avaient été revêtus de marbre, et le proscenium était décoH de colonnes et de statues comme à Herculanum.
Quelle profusion de marbres précieux, principalement de marbres africains , dont chaque jour les fouilles d'Arles font découvrir de nombreux débris ! Mais ces mines prouvent aussi que dans l'architecture des Romains on songeait peu à la commodité et au confortable , si ce n'est sous les derniers empereurs.
Au moment ou ceci s'imprima ( septembre 1837), M. Caristie mesure les ruines du théâtre et de l'amphitéâtre d'Arles par ordre du ministère de l'intérieur ; puisse le savant rapport qu'il prépare faire obtenir à la ville d'Arles, totalement oubliée cette année dans la distribution des fonds affectés à ce service , des secours pécuniaires pour la restauration de ses monuments antiques !
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Vénuê était honorée au théâtre d^Àrle*.
Dans les religions de Tantiquité , Vénus (rAstarté phénicienne et TÂstaroth de la Bible ) était Tàme et le principe de la civilisation , et son culte , transmis à l'Europe par l'Asie occidentale , était rexpression d'une société oii tout ce qui se rattachait an mystère de la génération et à la reproduction des êtres était l'objet d'une vénération profonde et d'une superstition spéciale. On peut voir à ce sujet les recherches récentes (1837) de M. Félix Lajard sur le Culte, les Symboles, les Attributs et les monuments figurés de Vénus en Orient et en Occident.
L'auteur suit l'histoire du culte de Vénus depuis les temps les plus reculés jusqu'aux derniers jours du paganisme , et montre comment une lutte animée s'était établie en Orient entre ce culte et le christianisme , tandis qu'une lutte non moins vive éclatait en Occident entre les chrétiens et les sectateurs de Mithra ; Vasari et le Biondo racontent cette lutte contre les chefe-d'œuvre du culte païen , lutte qu'attestent les statues brisées du théâtre d'Arles; le christianisme , vainqueur dans Arles au iv' siècle , renversa les symboles de Vénus et de Mithra , comme il avait détruit en Orient ceux d'Astarté et de BaaI.
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L'Autel de Lyon.
M. de Lagoy, dans une notice sur VAttrVmtion de qiml^ qms médailles gauloises , imprimée en 1837, pag. 5 , observe qu'on rencontre assez facilement des médailles de bronze d'Auguste , de Tibère et de Claude avec l'Autel de Lyon au revers. C'était bien à Lugdumun au confluent des deux rivières qu'était placé ce fameux autel d'Auguste; mais
comme soixante peuples avaient concouru a son érection , il est probable que chacun d^eux avait eu le droit aussi bien que Lugdttiitim de frapper une médaille qui rappelait la dédicace de ce monument et qui ne relate le nom d'aucune ville.
VH. - Pag. 88.
Comparez le forum d'Arles aux ruines du forum romamm actuellement le campo vacdno , dont les fouilles ont été décrites par M. Fea (1), et dans des ouvrages de M. Nibby, professeur d'archéologie dans l'Archigymnase Romain, de M. Canina, de M. Hirt, de M. Piale, et dont la savante topographie a été publiée en 1835 par M. le chevalier Bunsen , dans le bulletin de llnstitut de correspondance archéologique.
VIIL — Pag. 92.
S^r Vinêcripiitm votive des deux colonnes de la place des
Hommes.
Les procédés de l'écriuire lapidaire dans Fantiquité romaine ont varié. On a peint les Garactères sur la pierre , on a gravé les inscriptions en creui, on a employé les métaux, on a placé des caractères fondus en bronze sur la pierre , quelquefois sur le nu même de la superficie au moyen de crampons fondus avec eux et qui entrent dans des trous de scellement pratiqués pour les recevoir.
Tel est le procédé employé à Nimes dans l'inscription de la frise du temple nommé vulgairement la Mai$(m Carrée, et à Arles sur le Fronton antique de la place des Hommes ; mais comme ces inscriptions ainsi scellées ont été enlevées, la restitution du texte véritable de Tins-
(1) Hissùriaiione suite rovine di Roma inserita neltomo m délia storia duUeartidel desiffno del WH^ekeimann,
cription , d'après les espaces des trous de scellemeDl , est nécessairement conjecturale.
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L'Hypogaustum était nn local soaterrain voAté où Ton disait da feu pour chauffer les pièces qai étaient au dessus ; on en a trouvé à Arles des vestiges en 1676 , en creusant les fondations du piédestal de l'obélisque ; ces vestiges ont disparu; mais voyez la description donnée par Piranesi d'un kijpocamte trouvé à Albano près de Rome.
X. - Pag
Ligne 15 , lisez Iraduciion au lieu de tradition,
XL — Pag. 105.
Ligne 18 y lisez orelli au lieu de orelL
XU. -Pag. 108, 109 et 123.
Il ne faut pas confondre ces deux savants , l'un antiquaire archéologue , l'autre mathématicien et de l'expédition d'Egypte.
XIU. — Pag. 113.
Léo Voo Kleme est élève de l'école polytechnique de France , et s'est appliqué dans les derniers temps à l'ar* chéologie de l'architecture , sur laquelle il a Imprimé en AUemagne phisieiirs savants traités. 11 a habilement mélamé les s^ies grec , romain , byzantin et italien de différenies époques, dans les divers édifices publics constntits
SiOossadirectfoo*
V^oy^. ïhei Foreign qtiortoriy reWeu). n» 27, art* iv» l^ grand H bel <Mivrage allemand de Léo Von Kleoze , sur l'arcUfoetore, a ^imprimé à Munich en 1832, graud la-ft.
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Pierrei VoUves , vérilahles ex-voto du paganisme.
On déposait également dans les temples payens comme ex voto des Tabalœ Picto ; les temples , smrtoul ceux d'Escalape , en étaient remplis. M. Letronne a indiqué les exemples les pins remarquables à nous transmis par les écrivains de l'antiquité. ( Voy, Lettres d'un antiquaire à un artiste, 1836, lettre dixième et appendice, 1837, n^ 30. )
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Le Milhras d'Arles.
Sur le culte de Mithras . on peut consulter :
l** Mithriaca , les Mithriaqnes , mémoire académique sur le culte solaire, par M. Joseph de Hammer, édité par J. Spencer Smith , Paris et Caeu , 1 toI. in-8) avec 24 planches , 1833;
2» Le mémoire de M. Félix Lajard , couronné par l'académie des inscriptions et belles-lettres au coucours de 1825, ayant pour sujet des Reclurches sur le culte de Milhras ( Voy. le Journal des Savants, 1825, pag. 440; et 1833, pag.377);
3'' Le travail très étendu sur le même culte , du docteur Frédéric Creiizer, dans son ouvrage allemand sur les ileligions de V antiquité, et les notes de J.-D. Guigniant , son savant traducteur.
En résumé , l'origine du culte de Mithras doit être cherchée dans la Perse oà ce dieu était adoré comme le pouvoir générateur, conservateur, purificateur et défenseur de la société humaine contre les pervers. Toutefois , ce culte avait subi des changements remarquables en traversant les siècles , et en se répandant des frontières orientales de /a Perse jusqu'aux extrémité^ occidentales de l'empire romain. La découverte de ce marbre antique à Arles , en 1598,
KOTES. 38t
est une nouvelle preuve de la haute importance de cette cité sous la domination romaine. ( Yoy. aussi les mémoires de Zoéga, sur le culte de Mithras, publiés récemment en Allemagne , par F.-T. Wblcker. )
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Ligne t, au lieu de sur la terre du défunt, lisez sur la cendre du défunt.
On voit aussi sur une pierre tumulaire du musée d'Arles un outil, espèce dedoloire, que leâ antiquaires nomment ascia ; mais ils ne sont pas bien d'accord sur le sens symbolique de cette figure.
M. Champolion Figeac croit que la figure de la doloire et les mots ^b asàd, indiquent que le monument a été dédié et placé sur le tombeau à l'intention formelle et précise du défunt et à l'issue des mains du sculpteur.
Mongez, qui en 1788, dans son Dictionnaire d' antiquités , avait vu dans cette figure une prière tacite au possesseur du champ de sarcler les environs du tombeau, a changé plus tard de sentiment II soutient dans un mémoire inséré dans ceux de l'académie des inscriptions et belleslettres, 1821, tom. V, pag. 56, que mh ascid dedicamt signifie qu'on avait fait la dédicace du tombeau pendant que les ouvriers travaillaient encore et à l'issue des mains du sculpteur. Cette interprétation a depuis été fixée par M. Champolion Figeac , dans l'explication de la belle inscription de Lyon Diis Mambus ^milii Yenusti, publiée et savamment expliquée par M. Artaud , ainsi conçue :
D. M. AEMILI VENVSTL MIL.
LEG. XXX V.P.F. INTÉRFECTL
AEMILI. GAIVS ET VENVSTA.
FIL ET AEMILIA AFRODISIA. LIBERTA.
MATER. EORVM, INFELICISSIMA.
PONENDVM. CVRAVERVNT. ET SIBI.
VIVI. FECER. ET SVB ASCIA DEDICAVER
ADITVS. LIBER. EXCEPTUS. EST.
LIBRARIVS. EJVSD. LEG.
XVn.-Pag.13e.
Ajouieiy ligne 15:
La eolombe sur les monaments ftmèbres était on symbole de piété , comme la cigogne un symbole de tendresse , le sphynx un symbole de la justice unie à la force , le scarabée l'emblème de la sagesse , le phénix le symbole de la résurrection des corps, le lion un emblème du courage; le cheyal rappelle la guerre comme l'olivier la paix; la chouette indique la nuit, et devient pour Minerve ( la Sagesse) le témoignage de son inclination pour robscurité; le lièvre Aayoiç fait allusion au Aoyoa- des mystères ; les étoiles caractérisent les Dioscures ; les serpents d'Esculape et d'Hygie sont des symboles de jeunesse et de renouvellement de la vie; etc., etc. L'enlèvement de Ganymède ou la fleur de lotus gravés sur les sarcophages , indiquent la mort prématurée du personnage; l'aigrette on Vaplustre de vaisseau rappellent le souvenir d'une victoire navale, ou (but allusion à une ville située sur le bord de la mer; des scènes de vendanges ou de cueillette des olives, retracées sur des sarcophages du musée d'Arles , sont des symboles de la mort qui vendange, suivant une inscription grecque rapportée par F.-T. Welcker {SylLepig. grœe, etc., 1828), jusqu'aux grappes vertes de la jeumesse: la course de Thomme à travers la vie est exprimée par un cheval en repos ou en course; un papillon sur une tombe rappelle le mythe de Psyché , l'immortalité de l'âme et la brièveté de la vie (l),la nature intellectuelle et divine, et Mercure Psi/chopompe la mort. Aussi dans le magnifique sarcophage , enlevé d'Arles en 1821 , et transporté au musée de Paris, représentant Prométhée formant Thotiime, Vdn^
(1) Voy. une épigramme d'Antipater de Thessalonique, relatire «nx peintures du palais de Gaius Gœsar, âhalect., 11—113. — Ant. Pal.. ix,n<»ft9.
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dans le groupe de Prométhée est repréflemée aom la figure d*wie jeuie flUe Têtue d'une robe légère et ayant les ailes de papillon que Ton donnût à Psyché. ( Voy. le Musée de ScH^ture aniique et moderne , par M. le comte de Clarae.) Sur le même sarcoi^hage est sculptée Pandore , I'Etc grecque dont la fable n'est qu'une allégorie sublime des misères de toute nature que la science devait apporter à l'orgueilleuse humanité. Dans plusieurs vases antiques, Y âme bunutint, c'est-à-dire la nature intellectuelle et divine, est représentée sous la forme d'un oiseau qui s'envole (1). Les mains placées sur le genou étaient chez les anciens une aUitude signe d'affliction, suivant sir James Millingen ( Petnfures antiques de vases grecs, pi. 45) , MM. Berger, RaonlrRoehette et Letronne ( Journal des Sa^aïUs , septembre 1839 ). Le Chacal , suivant la Mythologie égyptienne, était un symbole de la mort, comme dans la Mythologie grecque les têtes de cerf et les feuilles de palmier rappellent le culte des divinités de Delos , comme la feuille de lierre et le credemnon rappellent le culte bachique ; comme toutes les sources thermales étaient, suivant le témoignage d'Àthenée xu, pag. 512, consacrées à Hercule, symbole de la force &) ; comme le Discobole antique de Myron^ mesurant la distance pour lancer son palet, n*est qtfttne allusion aux jeux Pythiens qui se célébraient en rhonnenr d'Apollon ; comme Paris , le juge des trois déesses sur l'Ida , n'est, suivant les savantes recherches de Mf. Panofka , que la forme héroïque d'Apollon ; son nom indique un dieu soleil. Sur les vases grecs , Minerve a pour
(1) Yoy. ClaudUn, rr eons. honarii, yen 2S9 et suiv. — Maercb.in $omn. Seip., l-— 11, pag. 5S, et chap. xii. — Ainsi que les dialogues de Platon Phœdr. » Legg. t, 896 v D : et Protagoras avec les annotations du professeur Frieder. Ast , imprimés à Leipsick , 18S1-1897 , in-S«.
(S) Voy. Lettre de M. Raoul-Rochette à M. Schorn , pag. M et 30 ; et Fiiconli , op^e varie y ii , pag. SS6 , no 934.
emblème le Gorgontiim . l'égide hérissée de serpents , et soaYent un coq; sa tète est ceinte d'nne couronne d'olivier. Plnton ( 00 la Mort qui moissonne tout) est caractérisé par le tnodtiis 00 boisseau sur la tète; et le scorpion, suivant M. Raoul -Rochette, est le symbole de |Iars. ( Mon. itied.. plane, xvm, et pag. 86. ) La cigale 'd'or dans les cheveux des femmes était à Athènes, comme à Todi en Étrurie , le symbole des peuples aborigènes et autochtones.
La peinture de Pompel, connue sous le nom de la marchande d'amours . la corne d'abondance de Plutus , Hercule conduisant d'Ibérie les b<BU& de Geryon , et portant sur son épaule gauche une grande corne d'abondance, peints sur les vases de Vulci , le taureau à face humaine des médailles de la Campanie , le combat d'Hercule et du fleuve AcheloUs , qui , sous la forme d'un taureau à &ce humaine , lance un torrent d'eau de sa bouche sur le vase d'Agrigente , publié en 1827 , par sir James Millingen (Transactions of the royal society of littérature, vol i; pag. 142) (1). Le Minotaure de Crète (2), les Hippocentaures de la Thessalie, Hercule entre Vénus et Minerve, c'est-àdire, la Volupté et la Vertu, le Combat d'Hercule et de Cynus , peints sur des vases du Vulci , expliquées dans le savant rapport d'E. Braon (Bull., 1835, pag. 164), ne sont-ce pas des allégories? Les idées égyptiennes plaçaient le, soleil et la lune dans des barques ; la barque était par ce motif, suivant les recherches ingénieuses de M. C. Lenormant, notre collègue à l'Institut Archéologique de Rome, un symbole du Soleil consacré dans le temple de Sérapis à Pouzzoles , sur cette c6te que Cicéron appelait Puteolana et Cumana régna» par des voyageurs qui imploraient
(t) Voy. aussi la dissertation da même archéologue : On a fieUle voie repre$enting the contest beltoeen Hermles and the Aehélous, 1S30, in 4%
(S; Le Blinotaure est une fable phénicienne suivant Bf . Bottiger, Ideen zur kunst-mythologie , pag. 348-485.
dtt diea une bonne navigation : ErrAou (inscription d'une lampe étrasqne , en forme de barque , du cabinet Durand , n^±T77).
L'allégorie représentant, dans des formes matérielles, les qualités abstraites , est un langage Indispensable aux peintres et ans sculpteurs. Sous ce point de Tue, la mythologie était favorable à l'idéal des arts ; les artistes de l'antiquité n'employaient la forme que pour figurer l'idée (1), et les premiers artistes chrétiens les ont imités.
M. Raoul-Rochette , dans deux beaux mémoires sur les Antiqaités chrétimines. insérés dans les Mémoires de l'Institut Royal de France , Académie des inscriptions et belleslettres ( tom. xm , r« part., Paris , 1837 ) , vient de montrer comment les chrétiens dans les peintures de leurs catacombes, dans les inscriptions et les symboles de leurs pierres sépulcrales , transportèrent aux idées et aux besoins de leur culte des lypes, des formes, des éléments et des détails empruntés du paganisme. Le savant archéologue démontre que les premiers chrétiens s'appliquèrent à exprimer leurs idées les plus abstraites, ainsi que les plus populaires , par des symboles presque tous dérivés du paganisme.
Si j'avais connu plutôt le travail de M. Raoul-Rochette , l'explication des monuments chrétiens du Musée d'Arles m'eût été plus facile.
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Sur les monuments de la Céramographie Grecque et Etrusque,
Voy. les savantes recherches de MM. Bunsen, Millingen, Gerhard (2), Raoul-Rochette (5), Panofka (4), Boeckh,
(1) YoT. Inquiry into the sf/mbolioal language of ancien art and mythology . By; M. Payne Knight , LoDdon , 1828, et rintroducUon au système ni>thologiqae des Grecs et des Etrasqaes, ppMiée en 1B25, à Gottingae( en allemand), par Yon Karl Otfned MuOer.
(2) Rapport sur Us ^ases peints de Vulci.
(3) Monuments inédits d'antiquité figurée» Grecque, Etrusque et Romaine »par Raoul-Rochette , unprimerie rojale^ 1 vol. in-^, 1833.
(4) Description des antiques du cabinet du comte de Pourtalés, Gorgier, etc.
Welcker, le due de Luyoes , Broasted (1), loghirami (Ptt* ttiredi vasi /ittiiî), de Witte, dans la Description dei AtiUr quités du cheyalier £. Durand. Ces archéologues ont fait une science de Finterprétalion des peintures des yases grecs, connus sous la dénomination de Vases Etrusipies^ déttomination reconnue erronée depuis long- temps {%.
WiidLelmanft et Visconti, ces grands maîtres de Tarchéa*logie , n'avaient accordé (pi'une attention secondaire i ces. monuments, parce qu'ils écrivaient avant la mémorable découverte de la Nécropole de Vulci; le BuUetino ddV InsUtuto di wrrespandenza Archeologica per gU antii 1834*1835-1836 et 1837 , résmne le résultat des fouilles récentes dans les anti^es cités de l'Etrurie. ¥09, surtout le numéro 1 de 1837, qui renferme la description du Musée des Monuments Etrusques , prodmts de la céramique an*cienne, trouvés dans les Hypc^^ées de l'Etrurie , par notre collègue M. Em. Braun , sous ce titre : Mu$eo Gngoriano d'£tnMchi m&mmentù
Le Musée Camno et le Musée JSorbomco de Naples ren* ferment des ownrages admirable» découverts dans les exoa^ valions de Nola. de Capua. et autres provinces Au royaume de Naples et de Sicile, ainsi que dans la haute Italie, principalement dans YAdria, pays colonisés dans les aneîenâ temps par les Etrusques.
Que d'études restent à faire encore sur la céramographie grecque et étnuttie ! Les fouilles de l^Ëtrurie , de Vulci , de Chiusi, l'antique Glusium, où , suivant Pline ,1^$
(I) A briefdeicript. of greeh vases,
(S) Six James. MUIiDg«n, On the laU ditcoveriw in Etr^ria,et peintures antiques et inédites de rases grecs , Rome > t813 , in-P. . Voy. aussi le mémoire du fltiéiDe savant archéologue: Sw/ne remarks on the sîatê of leaming dnd the finearttin great hritain , Me» ivhS^, London , 183t ^ mémoire très reaiar(}tMb(e , ped connu en France , parce (|u*n n^a pas été traduit et ébtd nous devons la coramnnteation à Tauleur, président de la section anglaise de l'Institut Archéologique de Rome.
c. 15, Por$ennaeutsoatombeau(M.QuatremèredeQuincy en reconnaît la réalité et en a publié en 1836 la restitution coiyecturale) : tout cela offre un champ nouveau d'explorations archéologiques.
Combien de vases du premier mérite découvert^» dans les fouilles de Nola , de Capua , d' Agrigente en Sicile ^ de Gère; surtout de Tarquinies , métropole primitive de toute l'Etrurie , et en général des villes des Etrusques , fondateurs des arts en Italie, et qui ont existé dans cette péninsule 500 ans avant la fondation de Rome , peuple si intéressant et encore si peu connu, suivant l'observation judicieuse du célèbre Thorwaldsen , malgré les recherches , chef-d'œuvre de science et de persévérance , de l'historien Karl Olfiried Muller(Breslau 1828, 2 vol. in-8^ en allemand) ; recherches couronnées par l'Académie des Sciences de Berlin , et qui aboutissent à considérer les Etrusques comme un peuple aborigène de l'Italie ^ mais qui eut , dès la plus haute antiquité, des relations avec les Grecs d'Asie, notamment les Pélasges tyrrhéniens , qui portèrent dans l'Etrurie leur civilisation et leurs arts.
Les vases peints sont beaucoup plus anciens que les peintures antiques d'Herculanum, de Pompéi et de Stable. Les archéologues reconnaissent tous'que les vases peints étaient employés en gûise d'ornements dans l'habitation des vivants , et après la mort du propriétaire déposés dans son tombeau , parmi d'autres objets , tous plus ou moins précieux, qui avaient été à son usage. Des peintures murales ornaient à Pintérieur les tombeaux ; les ruines d'un monument flmèbre dans notre Elysée en mî conservé des vestiges. En jgénéral , suivant M. Le6ronne ,res &its établissent avec certitude que ceè peintures ofifraient des sujets rëlàtift , soit au déftmt, soit aux cérémonies ibnèbres.
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Médée.
Dans les divers bas-rePiefe de la Ymgtance de Médée, Médée est sur le point de massacrer les enfants qu'elle a eus de Jason et qui jouent à la sphœra. au ballon ( Yoy. la Description du Musée Royal des Antiques du Louvre, par M. le comte de Clarac), position bien différente et tout-àfait distincte de celle du groupe d'Arles, où les enfants effrayés viennent se réfiigier sous les plis de la tunique de la femme qui s'apprête à les défendre et non à les égorger.
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Ajoutez en note :
Dans une église de Bahia , au Brésil , on remarquait e ncore, il y a une quinzaine d'années , un enfant Jésus habillé à la française , l'épée au côté. Il faut remarquer dans la chapelle du SaintnSepulcre un ex voto à sainte Marthe, du xv« siècle, remarquable, non sous le rapport du dessin, mais parce que cet ex voto est attribué à Louis xi , roi des Français, qui dans les 4ernier« temps de sa vie était toujours couvert de reliques et d'images , et portait à son bonnet une Notre- Dame de plomb ; le roi est représenté à genoux en dessous du buste de la sainte. J'ai entendu répéter que ce roi est Louis n, comte de Provence ; mais je crois devoir rapporter de préférence cet ex DOto a Louis xi , roi des Français; les deux I pour former le nombre onze s'employaient fréquemment dans le xy^ siècle. Ainsi , Louis xi (ii) ou Louis 2 (n) pouvaient se marquer de la même manière. La date de Vex voto est en partie effacée. D'après ce qui en reste, ce chiffre doit être 1474 ; Louis xi mourut le 31 août 1483.
XXII. -Pag. 178, «g. 24i
Lisez /e devant d'autel, an Heu de le devant du tombeau,
XXni. ^Pag.l65etl85.
suB l'arghitecturb de saint-trophqie.
les partie» deVéglise de Saint^Trophime , ecmtruitee en ogive , sont vraisemblablement du ix* au x« siècle.
En ceci je m'écarte de la tradition généralement suivie à Arles , qui place sa fondation au yn« siècle , par l'évéque saint Virgile. La voûte de la grande nef est légèrement ogivale; or, an vu* siècle , Tarchitecture dans le midi de la France était encore sous l'influence de l'architecture antique romaine, qui fut altérée en Italie par les Lombards dès la fin du vi« siècle.
Les recherches de MM. J. Hittorf et L. Zanth sur V architecture arUique et moderne de la Sicile ont fixé le point de départ de l'emploi systématique de l'arc aigu , c'est-à-dire de l'architecture ogivale, née au mouvement des croisades du ix*^ au xi^ siècle , en Sicile , et c'est de là que le système ogival, emprunté^ aux Arabes, a dû s'étendre et être appliqué aux monuments du midi de la France où se mélangent les styles Grec , Romain , Mauresque , Sarrazin et Gothique.
Ce mélange rend difficile la fixation d'une date précise , surtout dans la cathédrale d'Arles. On n'y trouve pas ce type de la renaissance que les Italiens nomment risorgimento. On n'y trouve pas le caractère de l'architeiAure nommée ( et on ne sait pourquoi) Gothique, qui n'est, suivant M. Quatremère de Quincy, que le résultat des systèmes , des principes et des goûts qui appartiennent à des temps ou à des pays divers, mais réunis, mêlés et confondus ensemble. Ainsi, dans la Cathédrale d'Arles, les
galeries da cloître sont les ânes en arc ogive , les autres en plein cintre romain; les 4Miiements éa cloître et du portail sont de la renaissance.
Voy. les oovrages des architectes Von J.-M. Mauch, de Berlin , de Joseph Gwilt» de Londre$, 1837, de Léo Von Klenze, de Munich , 1832 , de C.-A. Menzel, de Berlin , 1833, dont les travaux sont analyses dans le Foreign quortely reciew, no 27,/ttIy« 183ft| pag. 93, et n"" 38» july, 1837» page 377.
Voy. aussi les lettres de W.-B. Hamilton à lord Euas , 1836; ce célèbre archéologue pense que rarchitecture gothique n'est qu'une simple dégradation de Farchitecture romaiue , dans les âges de barbarie ; ibe Architecture of fhe Gofhs whkh perhaps voas nothing in the main but the degraded Roman, tfic resuU of âges sinking deeper ani deeper into Barbarism. etc., etc., fhe Edimburg reicieWs no 131 , pag. 176 « april , 1837.
Nous ignorons le nom de l'architecte qui a élevé la Cathédrale d'Arles, qui ajuu demeurant n'est pas un chefd'œuvre de stéréotomie comparable aut ipagnifiques cathédrales de Strasbourg , de Paris et de Rheims.
Quant au portail , M. Eméric David , membre de Plnstitut, a imprimé depuis 1806, dans son Essai sv/r le classement chronologtqtec des sculpteurs les plus célèbres, que ce portail , dernier soupir du ciseau grec , flit terminé en 1153; mais comme cette date n'est pas chiffrée sur les pierres du monument , d'autres modifient cette opinion en attribuant ce portail au xin*" siècle. En septembre 1837 , M. Caristie a pensé que ce portail historié était postérieur au monument, et avait été appliqué sur la Êiçade de l'église préexistante , dont l'architecture lui a paru antérieure au x^ siècle. J'avais exprimé cette opinion en 1834 , dans mes Proimnades historiques et littéraires à Arles. C'est en généra! aux xn* et xin« siècles qu'on sculptait
sur le portail des cathédrales des bas-relieiii » représeotanf comme celui d'Arles le jugement dernier.
Tel est celui découv^ en septembre 1837, par M. l'abbé Devoncoux , membre de la société Eduenne , dans le cintre extérieur du grand portail de la Cathédrale d'Autun, caché par une ignoble masse de plâtre , avec cette inscription : nous la transcriyons ici parce qu'elle sert à fixer le sens et reprit des sculptures du grand portail de Saint-Trophime. EUe prouve la salutaire terreur qu'on cherchait à inspira aux chrétiens dès le firontispice de l'église :
Quisq. remrget ita. q^em ii — Trahit impia. vita :
Et lucebit ci sine fine lucema diei.
Gislébertus hoc fedt
Terreat hic terror qms tmreius alUgat eiTor :
Nam fore sic verum notât hic horror sp^ciem —
Omnia. dispone. solus. mmtosq. corona.
Quos sceUts eoœrcet. me judice pœna coecet.
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Temple de la Raison*
Nos^nfants^pourroBt-ils'croire qu'àkfia dUxvKiA' siècle,, en 1795 , une vtle prostituée souS le nom de là déesse RAISON ait été élevée surFatitel de Saint-Tr^ime,àla place du Rédempiteinr eu genre humain !
On lisait l'inscription suivante au haut du galbe de la feçade de l'église de Saint-Trophime :
XXVI. - Pag. 189 et
La Taratque.
Voy. on ouvrage fort carieox sous ce titre :
TrcMUms T^atologiqtieg ou récits de VafiUcpnté et du moyen âge en Occident sur quelques points de la fable, du merveilleux de l'histoire naturelle, pubUées d'après plueieurs manuscrits inédits grecs . latins et en vi^jix français^ un fort vol. ia-S^ imprimerie royale , 1836.
XXVn. -- Pag. 205.
Le Pallium.
Voy. Thistoire des antiquités de l'église Anglo-Saxonne, par John Lingard , cbap. i.
XXVIII. -Pag. 255, lig
Vases antiques de verre.
Des fouilles exécutées le 16 septembre 1837 dans les Champs-Elysées d'Arles ont donné , comme toujours , de nombreux débris d'antiquités et notamment deux vases antiques en verre hUmc^ l'un circulaire de sept pouces de hauteur sur un diamètre de cinq pouces au centre, oroé de deux anses sveltes et légères , mais brisées par l'ouvria* qui l'a découvert.
L'autre vase est en verre , qui aujourd'hui parait bleu , de forme carrée , de trois pouces et demi de hauteur sur deux pouces de largeur.
Ces deux vases ont été transportés au Musée Lapidaire ; ils sont fermés, et nous n'avons pas encore exploré leur conteim; leur petite capacité ne permet pas de supposer qu'ils aient jadis renfermé des cendres; mais probablement des baumes liquides et des parfums.
U est à présumer qae ces vases de verre étaient peints comme ceux décrits par Winkelmann (Histoire de l'Art. I et n ) , ou comme celui trouvé à Rome dans le cimetière de sainte Agnès, en 1698, et décrit par Buonaroti dans la planche 30 de son ouvrage intitulé : Osservaiiom sopra aleum frawentt di vasi antichi éH vitit)«
MM. Hirt , Stieglitz , en Allemagne ; Quatremère de Quincy, en France, ont beaucoup écrit sur les tombeaux des Anciens; mais pour les tombeaux de FElrurie, il fout consulter l'ouvrage du professeur Orioli, publié en 1826 : dei sepolcrali edif. deW Etrwria » etc. M. de la Marmora a publié les dessins des tombeaux de Sardaigne ; et M. Quatremère de Quincy , la restitution conjecturale du tombeau de Porsenna à Clusium , d'après le texte de Pline, liv. xxxvi , chap. xm , Dissertations archéologiques , 1836 , pag. 181.
Les lampes qu'on trouve dans les tombeaux de l'antiquité et dont un grand nombre en bronze ou en terre cuite, recueillies dans l'Elysée duRhône, sont conservées au Musée d'Aries, ainsi que les fioles à huile et à parfiims, mal k propos nommées lacrymatoires ( suivant MM. Mongez et ChampoUion Figeac ) , se rapportent au culte des tombeaux.
Sur les lampes spécialement . il existe un traité publié sous ce titre : De Immiis antiquorum reœnditis , libri vi , 0utore Fortunio Liceti . Vtini . 1652. L'auteur cite , au lib. I, cap. IX, pag. 15, la lampe trouvée à Padoue. dans le tombeau d'Olibrius , célèbre médecin et alchimiste.
Le conte du feu inextinguible de cette lampe n*a jamais obtenu la moindre croyance, mais l'inscription en est remarquable en ce sens qu'elle constate la consécration de ces lampes à Pluton , le roi des Mânes; nous la transcrivons sous ce point de vue :
Plutoni sacnm, tnunttô ne attingile fures :
Ignotum est aoMs hoc quod in orbe latet.
NamqMdÊinmUi gmoi datirif digevta Mbore.
VoM iiib hocmodico niofl^tim» Olybrto
ÀiMfaemâa custos Hbi copia oormi.
Nec prdkm tantt depereat lafiéfe.
Le colooel Alberto ddla Mamiora , de Tarin , ttotre ih^ lègue à rfadtitut Archéologiqae de Borne, a également publié des notieés inlérettanteft , en 1835 el 1834, i»ur les monumefits ftinèbres des lies BaléareSi de Nalfe , de Goteo ; sm* les NuTOff^ies de Sardaigne , 4'ianl^pie Ichausa. Ces^ «OBumenls analogues à ceux de la Syrie et dé Maandel kii paraissent des débris de Tancienne civiUsaiion phénidenne, qui a visité et colonisé ces Iles dans Tantiqullé, et dont rHercale de Tjrr fut le symbole. {Voy. les Mémoires de TAcadémie des Sciences de Turin et BuUeH/myâi CorreapondeimL Archeologiea di Rcma, set tembre 1833 et oprile 1834 , ainsi que la Notice sur les Nuragues de Sardaigne, par M. Petit Radel , Paris, 1826 ; M. Bfimaut, dans son ouvrage intitulé : Sardaigm ancienne d moderne, et M. Letronne , Joamal des Saluants, avril 18817 , page S06 ; enfin , SUnia di Sardegna, del cwoediere Aon Giu^eppe Manno^ tiw)l.in^\ Torino, 1827.)
J'incline donc , par analogie , à ne voir dans la Grotbr des Fies de la montagne de Cordes , aux enwons d^Arles , qif une grotte sépulcrale d'origine asiatique ou pbénioiènne.
L'examen de cette grotte ne permet guère d'autre su{>pk>sition que celle d'un tombeau; elle a été emplâoéè sur le ^sommet d'une montagne isolée au milieu d'un marais, creusée en gaine et à ciel ouvert dans !c rocher, couverte de larges dalles terrassées avec soin et qui la cachent aux regards.
Dans l'antiquité, la forme des tombeaux a beaucoup varié.
Ainsi , à Nimes , Tédifice ruiné à forme polygone et à
KQTE8. 398
élévaliOD pyramidale qu'on appelle la Tourmogne ne flit dans l'origine qu'on tombeau.
M. Pelet, président de F Académie de Nîmes, s'est attaché à démontrer que ce monument a été un maiaolée dont la construction est antérieure à Vépoque romain» et peut bien dater de l'oceiqiation des Grecs de Marseille.
Ainsi , en Italie , des Tombeaux bâtis en forme circulaire devinrent des Tours. Tels furent, suivant M. Quatremère de Quincy, le tombeau de la famille Plautia, près de Ponte Lugano, et cet autre grand tombeau voisin de Rome qu'on appelle Torre diMetella ou Capo di Bove, parce que la frise est ornée de bucrânes ou tètes de taureau.
Cet éclaircissement est destiné à modifier, après un nouvel examen et de nouvelles recherches , la note 1 , au bas de la page 14 ci-dessus.
XXIX. - Pag. as
Saint Rolland, martyr des Sarrasins»
Voy. PonH/icium Areiatense. de Pierre Saxy , pag. 176 , sur l'an 869. Amwl. B&rtin. Duport, Histoire de l'Eglise d'Arles, pag. 100, Aimoinus de Gestis Francorum, I. y, cap. xxy , et Y Histoire des Sarrasins , par M. Reinaud , m<»nbre de l'Institut , 1836 , pag. 151.
XXXUL - DES ENFANTS TROUVÉS
Xumquid obUviiti poîeft tnuUer infanUm êuwmut non mi$9re(Uwr filio uteri gui? Et. H illa Mita fuêrit, ego tamen noncibUvisear tuL IsAiB , cap. xux , ▼. .15.
Les religions et les mœurs *de l'antiquité payenne autorisaient l'exposition et l'abandon des enfants dont la conserration n'est devenu un précepte obligatoire que pour le peuple de Dieu.
Les empereurs romains avaient entrevu l'utilité de fournir des aliments aux enfants paui^res pour en former des soldats et des citoyens.
Tel est l'objet du monument découvert en 1832, dans le territoire de Circello , et connu sous la dénominatioa de Tavola AUmentaria Bébiana dont voici le texte :
IHP. CAKS. IfBRYA. TRAIAHO AYO. OERMAIflCO. IIII
Q. ARTICVLBIO. PABTO. IK COS.
OB. LIBEEALITATBM. OPTIMI. HAXIHIQ. PR1NCIPI8 OBLIGARVNT PRABDIA
DB PBOPRIO. LIGVR18. BABBIANI. BT. CORNBLIANF. TT
BX. INDYLGBNTIA. BIYS. PVBRL PYBLLABQ. AUHBNTA ACCIPIANT.
Mais cette table alimentaire ( comme celle précédemment découverte dans les ruines de TeUeta, imprimée à la: suite de l'flistotre de la Jurisprudence B(maine. par Terrasson et sur laquellle on peut consulter l'histoire du droit romain, de M. Giraud , notre collègue à l'Académie d'Aix et notre ami) , sont l'une et l'autre relatives aux en- Saints pauvres de l'un et l'autre sexe, légitimes ou non, conservés ou non par leurs familles, et non exclusivement aux enfants abandonnés par elles. Cette table alimentaire est donc une loi des pamres et non une loi des enfants trowoés.
Les hospices des enfants délaissés sont dûs au Chris-
tianisme cmlisateur. L'un des plus anciens est celui. fondé par le comte Gtiido, â Montpellier, en 1180, sous le nom de Saint-Esprit. Un hôpital ayant la même dénomination fut ultérieurement fondé à Arles, sur le modèle de celui de Montpellier. C^st à saint Vincent de Paule que les hôpitaux des en&nts trouvés durent leur multiplicité et leur organisation déflnitiTe en France.
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La Camargue.
Par une singulière analogie les Portugais ont nommé camargos un village marécageux du Brésil, situé à deux lieues de Mariana , et à quatre-vingt-quatre lieues de Rio- Janeiro. ( Vay. le Voyage au Brésil , par M. Auguste de Saint-Hilaire , i^epart., tom. i*', pag. 184). Peut-être ce nom vient-il du navigateur espagnol Camarga.
Voy. sur la Camargue :
1» Un mémoire très intéressant de M. Poulie , ingénieur en chef des ponts et chaussées ;
2 ' Deux mémoh^es de M. le Baron de Rivière , Paris , 1826 ;
S"" Coup d'cM sur le Delta du Rhône, par Alph. Peyret- Lallier, imprimé h Saint-Etienne , 1837.
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On conserve aux archives de Téglise d'Arles les procès-verbaux d'envoi, par François de Mailli, archevêque d'Arles, des reliques de saint Trophime au pape Clément XI , et le bref de ce souverain pontife , du quatorze juillet mil sept cent cinq , qui ordonne Texpôsition solennelle et le dépôt de ees rdiques dans l'élise de.Saifit- Philippe-Néri , à Rome.
Dans ces divers actes , Trophime , premier évêque d'Arles, est désigné comme le disciple des Apôtres. L'archevêque , dans sa lettre à Clément xi, dit textuellement :
Nom si C&êkedra noHra oriffinem êdèrt esi, et teriem epiieopomm mMhere oè ipée Àpoitoianm prkuipê origineiti dueemus, éqitomisium in Oailioi T^nfphimum eêtê e(mtia$, intertamque €0 êradiêeê alque prepagaâam reUffi^new; kime Qallmla Rama Àreloêp hiine MaUr immum Galliarum, eitnioi^ti^e Prima cb ipsit nuneupata eslimperaloribui. Quanlis eam Summi Ponii fiées honoribuê eumulaveritU meminisse lubet, eorum vices per Gallias, Hispaniasque decessores noslri gesserunt; ipsis cura incubuit ameilia cotwoeandi plenaria, et cùmendatUias seu formulas ero^ gandi liUeras previd crues ei palHo eœteris antiquités insignili et primatum laté tenentes.
L'archeTéqne de M ailli , avant de terimner sa lettre à Glémeot XI , dil encore : .
Ergd Mtnnam redUnt tmans IVophimus noster, et qui à muHis rsirô secMs nudo et simpliei appatatu sohque fidet eïypeo armàlusy ad prelia diseesserat, ditissimis pagamorum ktBretteorUmr que exuviis onustus , aliorum Âpostolorum qmbnsreddiUfr socte- 4atef<Mrtior meam adjuvet infirmitatem..**^ , ete*
Clément xi , dans son bref dal4 janyier 1705 , adressé à l'archeTéque d'Anes de MaUlLiit enfin en propres termes :
Est verô citr hoc sacr^ypignorenama umversa magnoperê leletur, repelit enim quodammodo post tôt sœcuhrum lapsum mortales illius exuvias, quem oft ^o eeclesiœwuicentis exordioepiscopalis dif/wUatis auxit insigniis, et verm fideiprœeonem Megavit in Gallias : ae lubens in ipsis eineribus agnoseit nut certê recoHi ignem charitalis quâ inclytus prœsul incensus prœclaram istasn orhis partem christiano nomini et romanœ adjunxit eeelesiœ.
Ces deitx doettinenÉs sont encore en originai aw ariîhives deT^UÉB d? Airles «t a^ont iamais été iinpnpiés.
Voici l'inscription qui était placée sur une pierre de réglise antique Notre-Dame-Ia-Major, bâtie sur remplace-
ment d'un temple de Cybële , inscription aujourd'hui pulvérisée :
ANHO CDBATI 0RBI8 ITIfCGCCXIV, CHBISTI N ATI I^CLII.
P0NTIFICATU8 LB0H18 PRIHI HAaifl XIY>
TALBNTI8 BT HABTIANl IHP. IIU
OPILIOHB BT YIHCOHALO R0HAH0BU1I C068.
MBROUBI FBANCOBUM BB618 T«
RATBUIO ARBLATBM81S BPI8C0P0 VIU IDU8 JULII
DBDICATA B8T BAZILICA SANTJE MABl^ MAJOR»
IfOSTRA ARBLATBNSI8 CITITATIS
PRiESBNTIA XXXIV BPI8C0P0RUM
QUI IBWBH TBBTIUM ARELATBK8E CONCILIUM CELBBRAyERDlfT.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/tudesarchologiq01estrgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Études archéologiques: historiques et statistiques sur Arles, contenant la description des

		MABSBILLB. — IMPRIMERIE DE MARIUS OUTE

		DE ROME

		TABLE SOMMAIRE

		III-IV

		IX

		INTRODUCTION

		M INTRODUCTION

		IV INTRODUCTION

		FL. VAL

		ÉCLAIRCISSEMENTS

		PREMIERE PARTIE

		F .... VI NAM MORES DEDIT

		LES RUINES BU THEATRE ANTIQUE

		LES COLONNES DE LA PLACE

		LES RUINES DU FORUM

		LES DEUX COLONNES DE LA PLACE DES HOMMES

		LES VOIES ROMAINES ET LA COLONNE MILLIAIRE

		ARIA PONI S M. P. L

		LE CIRQUE ROMAIN , L'OBËLISQUE ET LE HITHRA

		LE MUSÉE LAPIDAIRE

		LES MONUMENTS IHJ CIRQUE

		LES AUTELS VOTIFS

		BOB ABUS

		R\VER

		RISSIMA. MATRI. FLOS. AE

		SIMAE. ET. OMNI. TEMPORE. VI

		C. CANTHIVS POHTINVS FAC

		SAN. A. B- C. SAC. HOL

		SERVILIO. MARCIANO C

		V. p. QUI Mtt.IT INTW JOVIAJIOS ANMOS XXVIII

		STUDE

		LE PORTAIL ET LES SUBSTRUCTIONS

		EGLISE DE SAINTE-MARTHE A TARASGON

		SOLLICITA

		OU

		FAÇADE

		ET SES MONUMENTS

		LES MONUMENTS DE LA PLAGE ROYALE

		INDICATION RAPIDE DES AUTRES MONUMENTS

		SUA ABUS

		ORATE PRO EA

		CONS. FILIAE

		L... DONNIVS C. F. FLAVOS

		MALE MORI IN FATIS MM ERAT

		DE LA ROTONDE

		M. D. C. XXXIV

		ÉCLAIRCISSEMENTS ARCHÉOLOGIQUES

		IV. — Pag. 60, lig

		V- — Pag

		EX D. D

		VI. - Pag

		OT

		IX. — Pag

		X. — Pag

		XI.--Pag.aQa

		DOCUMENTS DIVERS

		NATURE

		Epilogue. t

		LA CAMARGUE

		LA CRAU

		ANNO DN I H. DC. LXIX

		LES ASSOCIATIONS TERRITORIALES

		A BOUC

		fr

		SUR LE PROJET D'UN NOUVEAU CANAL DE DÉRIVATION DE LA DURANGE

		LE CLIMAT D'ARLES

		EPILOGUE

		ÉPILOGUE

		ETUDES SUR ARLES

		I. - Pag

		V. - Pag

		VI.- Pag

		IX. - Pag

		X. - Pag

		XIV. -Pag

		XV. -Pag

		XVL - Pag

		VIVI. FECER. ET SVB ASCIA DEDICAVER

		XIX. -Pag

		XXL --Pag. 176, lig

		XXII. -Pag. 178, «g. 24i

		XXIV.— Pag

		XXVI. - Pag. 189 et

		XXVIII. -Pag. 255, lig

		XXIX. - Pag. as

		XXXUL - DES ENFANTS TROUVÉS

		XXXIV. - Pag

		XXXV. — Page

		Sources et licence





